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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et

de liberté adéquat à chaque époque.

Adresser tout ce qui concerne
l'Administration et la Librairie à Lecoin.

EN PASSANT...

hebdomadaire: anarchiste
69, BOULEVARD DE BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui a trait
à la Ilêdaction à Nadaud.

De temps en temps, au hasard des
'événements, je consacrerai mon article
à quelques brèves réflexions suscitées
par l'actualité. " S. F.

Bans le Parti Socialiste
La scission était certaine ; un seul

point restait en suspens : la brisure
J pisserait-elle deux ou trois morceaux ?
î'it. si l'unité, sa rompait en deux, où
se ferait la cassure ?
Nous voilà fixés. Les « Reconstruc-

ieurs » et les « Résistants » restent
fîssociés ('je ne dis pas unis), à l'excep¬
tion de quelques Long-uettistes passés à
in majorité-

La, droite et le centre conservent l'éti¬
quette de Section Française de l'Inter¬
nationale Ouvrière (S.F.I.O.), Albert
Thomas, iRenaudel, Gompèré-Morel,
Alexandre Varenne, Paul - Boncour,
Blum, Boiuisson, etc., feront partie du
même groupement que Longuet, Paul
Taure. Préssemane, Mistral, etc. Se
tont-ils cependant assez copieusement
engu...irlandés depuis 3 ou 4 ans !
N'importe. Il faut bien savoir con¬

sentir quelques .sacrifices, a,u désir et
ua.: besoin d'unité !

► Les cinq sixièmes des députés socia¬
listes font bloc au sein de cette firac-
Lon : Etat-Major considérable, mais
sans effectifs nombreux.
La fraction qui a adhéré aux thèses

et conditions de la 3e Internationale, ne
compte qu'une douzaine de parlemen¬
taires; mais elle s'appuie sur la grande
majorité des militants du Parti.
De cette constatation, il est raisonna¬

ble de conclure que la masse socialiste
est beaucoup plus révolutionnaire quelus chefs qui la dirigent

■ Ce qu'il y a de singulier dans cette
affaire de scission c'est que : d'une
part la fraction de droite (S-F.I.u.s'évertue à s'affirmer anti-réformiste et
levolutionnaire, alors qu'elle n'a pour
meneurs que des réformistes impéni¬
tents et des anti-révolutionnaires avé¬
rés ; que, d'autre part, chacune des
deux fractions proclame que c'est elle,f e:-n elle, rien qu'elle qui constitue le
.Parti Socialiste véritable, tandis que les
membres de l'autre fraction ne sont que
des dissidents ; que tous, enfin, ne
parlent de la scission qu'en sanglotant,
alors qu'en réalité les uns et les au¬
tres l'ont voulue et ont tout fait pour
la rendre inévitable.
Ces attitudes, ces déclarations et ces

jérémiades seraient d'un comique ache-
•- o. si nous avions la moindre envie de
rire-
Allais la situation générale est tro-p

grave pour que nous avons le cœur à
Ja rigolade.
Il n'est ni dans mon caractère ni
r 's mes habitudes cle rendre par
nce des arrêts de condamnation.
■mmoins, en déclarant que, si erre
siste à, ne pas abandonner l action

" "in en taire, la fraction communiste,
• F.LG.) du Parti est condamnée à par:

r le serment qu'elle a fait, par son
îsion à, Moscou, de préparer énergi-

• neat l'action révolutionnaire, j'ai
•. ertitude que mon jugement ne fait
que devancer les faits.
Qui vivra verra !

Monsieur Steeg menace
Furieux et humilié de ce que sa po¬

lice n'a su ni empêcher Clara Zelkin
de parler à Tours ni l'arrêter depuis,
notre ministre de l'Intérieur a proféré
contre l'auditce des révolutionnaires les
ni us terribles menaces. Pour réhabiliter
quelque peu ses services et calmer
■l'irritation de M- Léon Daudet, M. Steeg
a. affirmé « qu'il userait contre les agf-
« tuteurs révolutionnaires de toutes les
« armes que la loi met à sa disposi-
« lion el que, en cas de besoin, il de-
« .manderait, au Parlement de renforcer
<i l'arsenal 3e ces armes ».

Ce langage a, comme de juste, sus¬
cité, au Palais-Bourbon, le plus vif en¬
thousiasme. Quand il s'agit de frapper
les mauvais citoyens qui se proposent
d'abattre autrement qu'en paroles les
institutions maudites que nous subis¬
sons, ces dictateurs de la bourgeoisie
sont dans la joie.
Toutefois, pensent-ils sérieusement

que la répression aura le magique ef¬
fet de masquer leur impuissance et de
les sauver du désastre ? Espèrent-ils
vraiment que la persécution aura pour
résultat de terroriser les anarchistes —

car ils n'ignorent point que, si tous les
révolutionnaires ne sont pas anarchis¬
te.-:. tous les anarchistes sont révolu¬
tionnaires — et d'abattre ou d'affaiblir
leur propagande et leur action ?
Que, dans ce cas, ces Messieurs s'en-

foueent » en dans la tête qu'ils s'abu¬
sent lourdement

, Les anarchistes font grand cas de
leur .iioeiie et- ne font pas fi de leur
existence , aussi, se gardent-ils de ris¬
quer étourdiment celle-ci ou celle-là.
Mois, poui l'aire triompher son idéal
de liberté sociale et de vie anarchiste,
chacun d eux est prêt à faire délibéré¬
ment le sacrifice de sa propre liberré
et de sa propre existence.
Personne, n'est obligé d'être anar¬

chiste, mais celui qui l'est renonce¬
rait,plutôt à la liberté et à la vie qu'au
devoir et à la joie d'affirmer ses con¬
victions.
'Grand est le nombre des compagnons

oui sont morts pour leurs idées ; j'ai
l'assurance que plus nombreux encore

sont ceux qui, pour la réalisation de
leur idéal, sont résolus à subir la cap¬
tivité et à braver la mort
Le culte irraisonné de la Patrie a

poifssé des millions de prolétaires à af¬
fronter la mort. L'amour réfléchi de la
Révolution qui fondera'la Patrie Uni¬
verselle ne serait-il pas capable d'ins¬
pirer la même vaillance ?
Et puis faut-il répéter cette banale

vérité ? On peut emprisonner et tuer
des hommes qui professent une idée ;
mais rien ni personne ne peut empri¬
sonner on tuer cette idée, quand elle
est juste et noble-
Mieux encore : l'Histoire enseigne

que jamais une Idée ne fut plus près
de triompher qu'aux époques ^ où , elle
a été le plus violemment persécutée.
Ministres et Parlementaires peuvent

donc brandir la foudre ; ils ne se sous¬
trairont pas à la Révolution qui les
balaiera. Pour les militants convaincus,
la persécution est un stimulant.

L'intérêt générai
Les dirigeants de la. G-G.T. parlent

fréquemment de l'Intérêt général ; ils
abusent de cette expression. Ils oppo¬
sent constamment l'intérêt général aux
intérêts particuliers. Dans l'établisse¬
ment de son programme de revendica¬
tions immédiatement réalisables, la G.
G.T. affirme qu'elle ne s'inspire que de
l'intérêt général, de l'intérêt de la col¬
lectivité,
Les .projets qui portent la signature

du Conseil Economique du Travail con¬
tiennent la même affirmation. On la
trouve je ne sais combien de fois dans
le rapport du C-E-T. sur les industries
nationalisées.
J'avoue humblement que je ne con¬

çois pas ce que peut bien être, dans
l'état actuel des choses, ce fameux in¬
térêt général. Je n'imagine pas claire¬
ment ce qu'il représente, quand il en
est question dans le discours d'un
membre du bureau confédéral, dans le
manifeste d'une Fédération ouvrière ou
dans le texte d'un projet élaboré par¬
le G-E-T,
Je m'explique aisément qu'un bour¬

geois, se plaçant sur le plan capitaliste,
parle impudemment de l'intérêt gé¬
néral- Avec une astuce qui n'a d'égale,
que l'aveuglement du prolétariat, la
bourgeoisie est parvenue à donner à
ses intérêts de classe et à ceux de la
Nation l'apparence d'intérêts si étroite¬
ment liés qu'elle a réussi à convaincre
la masse des ignorants — qui ne voient
pas plus loin que leur nez — que sa
sécurité, à elle bo-urgoisie, c'est celle
de la France, que sa prospérité, c'est
celle du pays tout entier, et que la dé¬
fense de ses usurpations, c'est la dé¬
fense même de la Nation tout entière.
(Je ferai remarquer, en passant, que
c'est sur cette Lésion systématique des
intérêts bourgeois et des intérêts ou¬
vriers que 'repose le principe erroné de
la Défense Nationale.)
:Par contre, je ne discerne pas le sens

précis que peut donner à cette locu¬
tion : l'intérêt général, un syndicaliste
restant sur le plan ouvrier et parlant
au nom de la G.G.T-
Sous régime capitaliste, il n'y a pas

d'intérêt général ; il y a l'intérêt de la
classe bourgeoise et l'intérêt de 'a
claisse ouvrière ; ces deux intérêts sont
en irréductible et constante opposition.
Par nature, ils se combattent ; ils ne
sauraient s'unir. Entre eux se dresse

Communisme -Caméléonismç
La tenue d'un Congrès politique n'i

jamais été de ces événements qui, par
leurs répercussions sociales offrent un
intérêt supérieur. A l'heure présente, ,

tandis que la classe ouvrière se débat si¬
lencieusement sous l'étreinte du capita¬
lisme, il apparaîtra sans doute que la
parlote socialiste n'est qu'une manifes¬
tation anachronique tde ce verbalisme
pseudo-révolutionnaire auquel le prolé-
tair-iat est redevable d'une bonne part de
son scepticisme actuel. Pourtant, le
thème général des débats dé Tours sem¬
blerait propre à nous convaincre qu'une
it:ransfoirmia.tikm ppotfendfe s'est opérée
dans les moeurs et dans la pensée dli-
irectrice du Parti socialiste. «Nous serions
presque tentés d'interpréter comme une
refonte sérieuse et sincère des doctri¬
nes et comme un encouragement à
l'action révolutionnaire l'adhésion d'une
majorité imposante «te délégués aux
principes de la 3e Internationale.
Si cela était, nous nous hâterions de

nous réjouir. Quelles que soient, en ef¬
fet. nos divergences idéales et théori¬
ques, pratiquement nous sommes -appe¬
lés à confondre nos efforts dans l'action
directe qui mène à l'affranchissement
du travail;, pratiquement,socialistes,syn¬
dicalistes et anarchistes sont en présen¬
ce des mêmes obstacles à surmonter et
à vaincre ; pratiquement, ils se trouvent
en -face- du même inconnu et dians la
même incapacité les uns et les autres
de fonder une hypothèse précise sur
l'heure, sur les formes de la, révolution
contenue à l'état potentiel dans le vieux
monde-
L'action: révolutionnaire des uns pour¬

rait donc normalement s'additionner
à l'action 'révolutionnaire des autres.
Si les socialistes veulent .réellement se
livrer à une action révolutionnaire leurs
efforts se confondront avec les nôtres
par l-a force même des choses et leur
pensée finira par s'identifier si complè¬
tement à l-a nôtre qu'elles n'en forme¬
ront plus qu'une.
Pour dési. rab-l-ei que eodt ila fusion des

idées, l'accord intime des énergies ten¬
dues par une action commune-, ides indi¬
ces -troublants disent que ce serait ^il¬
lusionner de voir dans l'adhésion du
Parti socialiste- français -à Tlnternatio-
-nale de Moscou; un acheminement vers
l'entente et l'union.
L'-espr-it politicien suibsis-te.. L'idée de

dictature du prolétariat tirée du vieil at¬
tirail d'idéologie marxiste, rajeunie et
revivifiée par la pratique bo-lche-viiste est
-incompatible avec une action révolu¬
tionnaire adéquate au pays. Le- sens de
la liberté et le sens du fédéralisme prou-
dhonien sont bien trop profondément
ancrés dans le tempérament populaire
français pour que tout© doctrine dictato-

AUX AMIS DU « LIBERTAIRE »

Le groupe des Amis du « Libertaire » se
réunira le samedi 15 janvier, à 20 h. 30,
49, rue de Bretagne.
No-us comptons sur la présence de tous.

la. barricade et, tant que celle-ci ne
sera pas abattue, la lutte persistera.
Je pose la -question aux représentants

autorisés de la G-G.T. : « Qu'entendent-
ils par l'intérêt général sous régime ca¬
pitaliste ? »
-Et je leur demande une réponse clai¬

re, simple et précise. : *
Sébastien FAUK5.

• » 4 »

Boulevard Arago III

- Et gui donc, mon cher, oserait nier noire indéfectible attachement aux insti¬
tutions républicaines ?...

riale ait des chances de prédominer ja¬
mais. Les socialistes avertis ne sauraient
-se tromper sur la psychologie populaire
au point de -croire sincèrement que les
méthodes appliquées au mo-ujick russe
et à Raspoutine- sont assurées du même
succès vis-à-vis d-e l'ouvrier et du pay¬
san français, et vis-à-vis d'une bour¬
geoisie dirigeante qui n'a jamais ét-é au
cours de son histoire, — on ne peut le
nier sans se fermer les yeux —• si
maîtresse -d'elle-même et si forte à tou-s
égards-
Nous ne ferons pas à Gachin l'injure

die le prendre pour un illuminé. En s-e
-ralliant au bolchevisme avec une rapidi¬
té déconcertante, il a manoeuvré en
chef de parti habile.
Possédant l'arme formidable diu- jour¬

nal, alors que se-s adversaires ne dispo¬
saient que de faibles tribunes, il n'a pas
hésité à se (servir despotiquement de
tous ses -avantages pou-r as-s-urer le salut
à son parti par le BolchevÀsmr..
Ce faisant Gachin a accompli un tour

de force incontestable qui peut servir
d'enseignem-ent et d'exemple pour les
minorités désireuses de devenir les ma¬

jorités, — mais il ne nous a donné au¬
cune garantie d'action révolutionnaire.
La vraie signification de la métamor¬

phose socialiste transparaît des exposés
et des discours du Congrès- La rigueur,
l'inflexibilité apparente des textes rus¬
ses ont été soumises à d'étranges amol¬
lissements. Par rapport au mouvement
syndical on proclame qu'il ne faut pas
toucher au principe d'autonomie, et si
l'on ne dit pas que c'est par crainte
d'échouer, on le pense fortement.
Devant le Parlementarisme on mani¬

feste tant d'ingénuité pour lui recon¬
naître encore de la valeur que Renau-
del aurait tort de se montrer mécon¬
tent. 11 n'est pas jusqu'à ceux qui
avaient -escompté une" -condamnation
formelle de- la politique du passé q-ui
ne so-ïênt, déçus : le passé reste intan¬
gible, -que dis-je, il reste le glorieux
passé, d'un glorieux parti ! Pour mieux
marquer c-et attachement à un glorieux
pasisé, et en même temps sans doute
pour apaiser les consciences inquiètes
la bouche auto-risée du secrétaire géné¬
ral du Parti, a bien eu s-o-in de dire et
de souligner qu' « AVEC LES ANAR¬
CHISTES NO'U-S N'AVONS RIEN DE
COMMUN ».
Cette déclaration, nous ne pourro-ns

pas facilement l'oublier, et -là ou le
co-nfusionnisme étend ses ravages, là
où se produisent en permanence et
systématiquement-des manœuvres d'en¬
veloppement et d'absorption no-us sau¬
rons la rappeler. Elle facilitera notre
propagande spécifiquement anarchiste,
telle qu'elle 'fut définie dans ses gra î
des lignes au Congrès q-ui scella notre
Union. Mais n'est-ce pas en partie pour
répondre 'à l'attitude nette adoptée de¬
puis l-o-rs par les anarchistes que le
secrétaire du Parti Socialisa a dù
fournir au vieil es-prit politicien, tou¬
jours dominant dans les états-majors,
des assurances, contre le péril d'uxi
glissement vers l'Anarchie, c'est-à-dire
veris l'Union de toutes les forces -en
lutte contre la société bourgeoise •—

Union dont la conséquence forcée se¬
rait d'éliminer, radicalement le. proiit
parlementaire !■■■
Le Socialisme continue /, claironne

l'Humanité. Hélas 1 oui, le socialisnn,
parlementaire- continue ! Nous le cons-
tatons-

Le-s foules éberluées par les fantasma¬
gories politiques le constateront demain.
Tout ce -bluff, to-ut ce faux semblant,
toutes -ces velléités d'action révolution
naires qu'on n'osera jamais entrepren¬
dre, parce qu'elle ne va pas sans pé¬
rils, se résoudront fatalement dans la
bo-ue des campagnes électorales. Nous
sommes témoins d'un phénomène de
caméléonisme tellement courant qu'il
en est classique- -Semblables aux cour¬
tisanes usagées, les hommes politiques
vieillis sous les harnais, les Partis char¬
gés d'ans et perclus de rhumadsrnes,
éprouvent le besoin de se recrep r pour
paraître jeunes, hardis, vigoureux
Mais, de grâce, ne touchez pas à lu.
façade ! KHILLON.

Une iniquité après tant d'autres!
Un de nos bons camarades, Slave, de¬

puis quelques mois en France vient de
goûter une fois de plus à la libéralité du
régime bourgeois.
Après un assez long séjour à Paris 11

partit à Nantes il y a quelques mois, où,
continuant à militer parmi sss camarades
ouvriers, il vient d'encourir les rigueurs

. jl'ane police digne -servante de ce gouver¬
nement, et un arrêt dêxpulsion vient de
le frapper.
Arrivé à Bellegarde, d intelligents !!! po¬

liciers jugeant plus* pratique « pour îa
sûreté de l'Etat » viennent de l'interner
dans la prison de cette ville sans aucun
motif, sans aucune raison.
Devant cette nouvelle iniquité, qui dé¬

peint, et suffit pcur juger un régime nous
ne pouvons nous empêcher de nous élever
pour dénoncer cette nouvelle injustice.
Aussi devant l'ARBITRAIRE qui aujour¬

d'hui est en France à la hauteur d'une
institution nous demandons à tous les vrais
révolutionnaires s'ils vont laisser légaliser
des mesures qui demain seront retournées
contre eux, subissant du régime bourgeois
lorsqu'ils seront gênants pour celui-ci. les
mêmes mesures arbitraires que leur lâcheté
aura laissé accomplir à l'égard des cama¬
rades étrangers

DES DOCUMENTS
uk voiila. i

k*t oV fthof Lt Avl

•çj'Vtç ffol hv'-'— À" tth- a
j: i s

<dM . Cdu-MteiMjMsC
J* - V- t'LM-re, t » -

g- r:. Ci 6-ttc, ftwfL
"a & ;w

JxVù te, ~. tL'j jHjUiÈA . L. , csjtéj Jjjxhm- , érV—à-
AÛutWq ' oU : / ' :. uj \ kil CLUSJaajO. OMcUitr*. -

■

. ! ¥ - \ tjshutdJlf
cét UMJ

Y & jj-"- V* ' tVdjj A. Hl-yJ dé* -à.

jCoél&LsJc " 2'nu-JtKMi 'eL . cil* 0- UtAi"""!
/

>' QîUué CM , éi %x, vf/oic. Je £/U^j iAAAiÂ^.PtUiAm ulcl.

( . i
& uimiW' V QL A*. WhluApaUiu-

OcMmajAj-iécuU* j iw-.oiL, -fc-c-
' ' ' IfF- ' ' f À / 1 ^ îb ij\M J J-i-4 OAAivuA-y />u. • t eO ieywg.»
éà Lr AU-étu, §£* dsjKAjovujJ-ui. Î-IVJVUJL> cu,d&, &j£t/-usu.C

l'
.- •. & dte# . - ' a, -, .

d>. r U. Ù..{ C^vuttr —-

[%B vLI té e*>J3Uâi jf-Oyd 'j Vtl QsV-r >M«_. d jAj! _
£ ftvjl li-i •é.vctAMLL.; cC(_ \ êft.. Hj/c-êiA , A-M qV*é'-ù.u" "

li1'1'
- H- . . & 4 ^

.tùyf Sl/VluAs) t 3-C VlAjL-'fcL-A^.-6V ' A* A J/'S-UJ otu
' >

{

J P-Sve-. pjJLs Swi udiuJXi SÙKuj Ù.
' U? wuuA- P

P (V-UjaJx"- D&é ffXxLj t V'
Jh&v4- f âr*-.. V-/«J—L.fScoitjcziJ. iù. éu ; ■ (f'JxA. J9- cl éoii

far 1 ' i V" * -♦» . j fj /
.MéDU4 ''-WtfA&eYjUAïuu ALt'sùj-Cù,

Ji xtc :

/Vhtvy atMAJubil/i -su'KîtùJLiK. ,t iv+éfu. M/«u. ni*,
{AJ-'aAtm«aV -Usj+U. du-, JjV/iXtAXMJUié. M*IHU , ■

f&cu véuAZJ* *inee~
;*'V'.éé- iétoUJueC, <Ls. P/.tuy

eà. V AOUAMA. P «L- JPHJ, D'cAf*ju: /ou, ud. *«*.■■ 'JSjl rï.■6, /s. ■

'

'P'J&M.CIUX. êt tcfj. f'&éi' -

MA* * 'ft4
*

CfcvJCu * tb- lt ! ftoj &*>*£> <CeU> •

lu tneJ%V' fr&ekicuti ■ <m 'rus&éurdLj
iu£|V( .-d-\j.SVAV dx càMûb,
L vLu,'igmMet, ■éix • T ^ aAA ^
\a % ■ x , rv « . - , " - /
■q ui-

*l
• < .. r . . "fêtiuA MtC

i -

A/

'êh ' <M IcetriÛM^,JlM pj. ÎA!. -

(r/vUMM él'-rM 1'-^ H-î d-ïhAJiA 't/iimÀmajm ccu 'V-r-te &M. * "cuj-Xt-
^

'pl»JU ddlA',WrêtuAiûZcl- €n J 4
^«4 y/mjÎLÏ '?■ «AJ> dtél I*ÏO

■4^4 oùxMA uam£LA f h- GOLXÛ -du. th-y-V , di, "uluè-iu -
Vr* olo H, X-avv,t-e .' ttèéLifXi ; d-tj, aA tàaiA\ -

G&fruft JtVhf-q, '>** ***<"

LoV'dJS-A w àxru VM;
•rtéfoy. n

A'CiX. A AiitU-PAwé. An. :+uXf<-! 'r:v<- L*""*
duJrU^'O. hU.A4*&' .f'-t'tM) *—

r <f (j y c. - — «

L-'-ojcaA^ t U ^ UcrUUj. -iu.j
YtVC J V M. ,

^ ^ '«Ut- Cr*MAMjutA4 si»* G tl!»^
V-ù ,éWccu<_ AV:y-v<eu. tb Çç+ù'dlsMÀ>iy^ (I

s 4 ■ ' if ., Lv*SfrêU-rtM -HlMSt'aUérïl. Itfiï'i* s nZacili ."

TOUS, DIMANCHE,
AU MEETING



O3 C'^S^afcCb^ggBgaswapagpiqppitt^gsayBP

£

Sa dernière lettre
A Otis publions ci-dessous la dernière

Itilte adressée par. notre camarade Lepe¬
tit, aux Terrassiers de la Seine :

Moscou, le 28 juillet 1920.

Camarade Frago,
Je n'ai pu, à mon grand regret, écrire

plus tôt, les difficultés du voyage ne me
1 ont pas permis ; ce n'est seulement

: qu'aujourd'hui que l'occasion de le faire
m est offerte en raison du départ de Ca-
chin et de Frossard, qui veulent se char¬
ger de ma correspondance.

Nous sommes à Moscou seulement de-
• puis quatre jours. Nous avons mis dix-
ihuit jours pour y parvenir, et cela au
prix de fatigues inouïes. Je te donnerai
des détails sur ce point à mon retour.
Excuse-moi de ne pas envoyer de co-

qpie pour le Terrassier, mais je ne saurais
- le faire en ce moment, non seulement
parce que nous sommes très occupés, mais
<surtout, et c'est là la principale ques¬
tion, parce que je n'ai pu jusqu'ici me
faire sur les choses de Russie une con¬

ception définitive.
il est, en effet, extrêmement difficile,

■ici, de se faire une opinion exacte, d'a-
,'bord parce que les officiels cherchent à
lie nous laisser apercevoir que le bon
ôté, à nous dissimuler le remets de la

'rrnèdaill.-, ensuite parce que notre îgno.
rrance de la langue russe nous empêche de
■prendre contact avec les peuples des usi¬
nes, des chantiers, des ateliers. Notre
travail d'information sera donc lent et
laborieux pour ces différentes raisons.
Nous espérons néanmoins parvenir à nous
^enseigner d'une façon tout au moins
Relative.

Je vais néanmoins te mettre au cou-

Çant des choses que j'ai vues, des im-iressions que j'ai ressenties jusqu'à ce
inornent.

En mettant le pied sur le territoire
Me la République des Soviets, à lam-
jbourg, station frontière de l'Esthonie.
jj'ai eu le sentiment qu'une immense be-
fcogne de propagande est accomplie par
|es bolchevistes. Et ce sentiment est allé
Jchez moi en se fortifiant, à mesure que
jnous avancions dans lenigmatique Rus¬
sie.

J'ai assisté en premier lieu à un im-
Jfcnense meeting donné à des prisonniers
jnrusses arrivant de l'étranger et où diffé¬
rents orateurs ont parlé avec la fougue,
Ha foi, le mysticisme même qui semblent
^caractériser ce peuple. Et ce qu'il y avait
ide plus curieux, c'est que la foule, com¬
posée cependant de gens d'opinions di-
/verses, semblait vibrer à l'unisson des
(•orateurs. C'est alors que, pour la pre-
toière fois, j'ai éprouvé le regret amer
jkTignorer la langue russe, ce regret qui
test allé chez moi en s'amplifiant et qui
He pourra que grandir à mesure que les
(jours s'écouleront, nous mêlant à des ac¬
tions, à des mouvements divers, qui res¬
teront, trop souvent, hélas ! incompréhen¬
sibles pour nous.

J'aurais voulu pouvoir, à ce meeting
jde Iambourg, interroger ces hommes qui
'foulaient, pour la première fois depuis
plus de six ans, le sol natal, leur deman¬
der quelles étaient leurs impressions,
leur;, sentiments sur le nouveau régime,
jet tenter d'analyser les raisons plus ou
moins différentes qui unissaient tous ces
Mitres dans un même recueillement ^reli¬
gieux, d.-ns une communion de pensée
tout au moins momentanée. Je n'ai pu
1er faire et j'ai compris, plus fortement
encore qu'à mon départ, la tâche lourde

ffui nous était imposée et que je crainsle ne p uvoir remplir assez fortement.
{Nous ail, mes ensujje visiter la gare, les
locaux a voisinants, la ville elle-même.
5 -c s murs étaient couverts d'affiches mul¬
ticolores, illustrées ou non. Les journaux
(du Parti Communiste (parti officiel)
tétaient placardés aux quatre coins de la
localité. Ils sont, du reste, vendus à des
prix dérisoires, bien au-dessous du prix
«le revient. Des bibliothèques sont éga¬
lement installées dans la ville, un peu
partout. L'impression qui se dégage de
bette débauche de journaux, affiches,
jtr'acts, brochures et livres est que l'on
jveut, par tous les moyens, amener le peu¬
ple russe à lire; malheureusement, j'ai
bu, depuis, le sentiment que l'on veut
Surtout lui faire lire des publications of¬
ficielles en accord avec le sentiment of¬
ficiel de l'orthodoxie communiste, si je
puis m'exprimer ainsi.

Ma deuxième impression, a été de dou¬
leur, presque d'effroi, et je n'ai pu en¬
tièrement la surmonter depuis.
La ville avait une apparence morte;

ton n'y remarquait aucune activité en de¬
hors des choses militaires. Il est vrai qu'il
faut souligner, une fois de plus, que
ïambourg est sur l'extrême limite de la
(frontière russe et qu'elle a été plusieurs
(fois le théâtre de violentes rencontres
(entre les troupes soviétistes et celles de
iYoïideniteh ; elle a été successivement au
pouvoir des deux partis à plusieurs re¬
prises différentes et on y remarque en¬
core les tristes traces de la guerre. Mais
bette vision de mort économique ne s'est
pas effacée complètement avec notre pé¬
nétration dans le pays. Il est vrai que
bette situation ne saurait être, sans in¬
justice, attribuée aux bolchevistes, qui
ont trouvé la nation dans un état de dé¬
sorganisation effroyable, qui ont eu a
soutenir depuis plus de deux ans des
guerres meurtrières et qui se sont vus
bloqués, isolés du reste du moncie par
l'infâme blocus de l'Entente. Néanmoins,
ton ne peut se défendre d'un serrement
'de cœur' au spectacle de la misère qui
k'étale un peu partout.'
Sur notre demande, et après des dé¬

marches auprès des autorités locales, on
nous a servi un repas consistant en une
soupe à l'orge et aux harengs salés. Ce
potage, que l'on nous a présenté comme
possédant des qualités reconstituantes
supérieures, avait un goût: indéfinissa¬
ble pour nous. Occidentaux, mais en tout
cas si répugnant que je n'ai pu, pour ma
part, l'absorber malgré toute ma bonne
volonté et l'appétit qu'avaient creusé chez
moi bien des jours d'une alimentation
défectueuse. Ce plat n'était, clu reste, sui¬
vi d'aucun autre, mais accompagné seu¬
lement d'un morceau de pain dont la vue
seule faisait frémir. Ce pain d'une cou¬
leur noirâtre contenait des graines de
toute nature : blé, orge, seigle, et un
pourcentage beaucoup plus considérable
de mil. Inutile de dire que les farines
n'étaient pas blutées et contenaient, par
conséquent, tout leur son. C'est le menu à
peu près régulier de toute une popula¬
tion. Nous y avons échappé depuis, car
nous avons rencontré Kameneff, qui nous
a pris dans son train. Il revenait de Rê¬
vai où il devait s'embarquer pour l'An¬
gleterre afin d'y négocier la paix au nom
de la Russie; ayant reçu, à Reval, noti¬
fication de la suspension des pourparlers,
il retournait à Moscou prendre des ins¬
tructions du gouvernement soviétique.
Nous avons pu ainsi voyager conforta¬
blement de ïambourg à Moscou et ga¬
gner du temps.
Et, depuis notre arrivée ici, nous bé¬

néficions d'un régime spécial au point
de vue alimentaire, .comme tous les dé¬
légués étrangers. Je dois avouer que je
n'en suis pas fâché, malgré le contraste
attristant que cela forme avec la popu¬
lation qui, ici comme dans tous les cen¬
tres, est à la portion congrue.
Le Congrès de la 111° Internationale

tient présentement ses assises; on nous
a invités à y représenter l'élément syn¬
dicaliste français; nous avons décliné
l'invitation. Nous avons cependant assis¬
té à plusieurs séances dans le public,
sans aucun mandat, naturellement. Je
n'ai rien trouvé jusqu'ici d'intéressant à
cette réunion, malgré le bruit quê FOn a
fait autour. Les questions à traiter sont
soumiàes au Congrès sous forme de rap¬
ports et, naturellement, comme les délé¬
gués venus ici sont tous séduits par le
prestige de la Révolution, c'est à peine
s'ils songent à discuter; à part quelques
modifications de détails apportées par
les Commissions, les thèses de commu¬
nistes msses sont toutes adoptées à la
presque unanimité. Cela n'apparaît pas
non plus comme un Congîès, mais plu¬
tôt comme un concile, où l'on vient sim¬
plement approuver les ordres, décisions
de l'église ; ce n'est pas très flatteur pour
les délégués étrangers.
Les'communistes russes font, du reste,

bien les choses afin de tenir les délégués
sous le charme. Ils leur donnent fête sur

fête.
Après une grande démonstration d'ou¬

verture à Petrograd, à laquelle nous n'a¬
vons pu assister n'étant pas encore arri¬
vés, ce fut, hier, à (Moscou, une nouvelle
manifestation de la force soviétique avec
parade militaire, revue, évolutions aérien¬
nes, feux d'artifices, expositions d'en¬
gins de guerre, etc., etc., tout en un mot
ce qui pouvait donner le sentiment de la
puissance comme tout gouvernement qui
se respecte. A cette manifestation a, du
reste, pris part une grande partie de la
ville. L'es différentes organisations syn¬
dicales, politiques, ont fait défiler leurs
membres, si bien que, pendant cinq heu¬
res d'horloge, nous avons vu s'écouler
devant nous un flot ininterrompu d'hom¬
mes, de femmes et d'enfants précédés
de drapeaux, de bannières portant des
inscriptions différentes. Leur nombre
peut certainement être évalué à plusieurs
centaines de milliers; c'est certainement
là une des preuves de la vitalité des nou¬
velles institutions russes.

Ce résultat n'a, du reste, pas été ob¬
tenu uniquement par la persuasion. Mal¬
gré la force de leur propagande et ses
puissants moyens, les bolchevistes n'au¬
raient certainement pas encore gagné tou¬
te la population à leur système, tout au
moins à ce système en son entité sans
aucune modification, s'ils avaient laissé
entendre un autre son de cloche que le :
leur... Mais il paraît — je dis : il paraît, !
car je n'ai pas encore pu contrôler le fait j
— qu'ils ont établi le monopole de l'im- j
pression et, par ce fait même, non seu¬
lement leurs adversaires mais même ceux

qui ne pensent pas absolument comme
eux rencontrent d'immenses difficultés
pour faire entendre leur voix. C'est là
certainement un des mauvais côtés de la
Révolution, sous réserve d'inventaire évi¬
demment. Il en est certainement d'au¬
tres que, comme celui-là, nous nous pro¬
posons de vérifier. Mais il y a aussi le
bon, l'immense effort fait dans la voie
des réalisations sociales et que les bol¬
chevistes se proposent de pousser plus
avant. L'expropriation est, en fait, pres¬
que terminée. L'instruction publique a
fait d'immenses progrès sous la conduite
d'un homme éminent. L'a condition mo¬
rale de tous les individus s'est considé¬
rablement améliorée, L'alcoolisme a été
détruit par la suppression de l'alcool. En
un mot, un progrès immense est accom¬
pli sous le rapport moral, ce qui nous
fait aimer quand, même la Révolution
malgré ses fautes et ses erreurs.
Excuse-moi de ne pas te donner de

détails sur les organisations ouvrières,
mais, sur ce point, nous n'avotts encore

pu obtenir que des renseignements offi¬
ciels qui méritent évidemment d'être vé¬
rifiés. Ce sera là l'objet d'une de nos
conversations à mon retour.

Souhaite, je te prie, le bonjour de ma
part à tous les camarades et reçois, mon
cher Frago, une cordiale poignée de
main,

LEPETIT.

Une brochure bulgare
par SCALA

La vérité sur le Bolchevisme. — Bolche¬
visme et Anarchisme

A son retour de Russie où il avait séjour¬
né pendant plus d'une année, le Bulgare
Scata envoyait à un de nos camarades quel¬
ques documents, avec une lettre, dont nous
détachons les passages suivants :

« -.-je' fais un aveu public et je compte
sur vous pour le répandra . Tu sa s qu'an¬
cien communiste-bolehevixte, .j'ctiis un fer¬
vent militant, j'avais beaucoup lu, discuté
et propagé; mais les dix années que j'ai
passées dans le parti et le syndicat à mili¬
ter dans le domaine du marxisme avaient
réussi a étouffer en moi la vérité...
Après la. Révolution russe, il me fut péni¬

ble d entendre à Sofia les raisonnements des
camarades libertaires et <le lire les écrits
de 1 anarchiste Bofchoukoff. Plein de foi
daiis le bolchevisme, je partis en Russie,
fortement convaincu de la, nécessité absolue
de la période transitoire : dictature du pro¬
létariat. centralisation rie la production,
etc...

Certes, je n'aimais pas les communistes
bulgares, mais je croyais les communistes
russes plus sincères, moins haineux". Hélas!
lu ai-je vil? Le bolchevisme russe, est en
théorie et en pratique, mille fois pire que
notre communisme bulgare (et nous connais-
sms la. vilenie de celui-ci)... Je ne vou-, dé¬
crirai pas toutes les terreurs de la « domina¬
tion socialiste des bolcheviks » ; je ne vous
rapporterai que les parafes des bolcheviks,
eux-mêmes, lorsque je leur faisais part de la
mesquinerie et de la tri bison de nos, com¬
munistes, non seulement vis-à-vis de h Révo¬
lution en Bulgarie, mais même vis-à-vis des
bolcheviks : « A qui, de qui et de que' vous
plaignez-vous ? » Ce qui signifiait : nous
sommes, comme les vôtres, n us approuvons
complètement leur façon d'agir, etc...

Ces paroles suffisaient (sans parler dç la
terreur que les bolcheviks exerçaient -air les
anarchiste») pour mettre fin à nies convic¬
tions communistes, c'est-à-dire que je n'eus
plus aucune hésitation et je panai ouverte¬
ment du côte des anarchistes. .

CHAPITRE I

Une légende
Vu l'impossibilité dans laquelle nous

trouvons d'être en contact avec nos camara¬
des'ni-,se s, nous ignorons quelle est l'exacte'
attitude du gouvernement soviétique vis à-vis
de? libertaires et celle de ces derniers vis-à-
vis des bolcheviks. Le peu de documents qui
news parviennent sont de source douteuse,
ayant été tournis,' par les adversaires des bol¬
cheviks ou par ces derniers mêmes ; dans les
d'eux cas, ils aspirent à justifier leurs idées
personnelles. Les bolcheviks d'ailleurs ne

permetteûT pas l'exportation de la littérature
de leurs adversaires, particulièrement celle
des anarchistes.

Ce manque de documents précis, permet
aux cPinarnumstes bulgares de critiquer, de
calomnier les anarchistes russes ; et beau¬
coup de nos jeunes camarades qui hésitent
à se prononcer au pour ou contre le commu¬
nisme étatiste bolchevik, ajoutent foi à ces
calomnies. Il faut mettre fin à toute cette lé¬
gende ! Grâce à un heureux hasard, malgré
de grands risques, je pus me rendre en Rus¬
sie soviétiste, où je séjournai pendant plus
d'une année. J'y ai rencontré un grand nom¬
bre d'anarchistes, qui ont pu m/éclairer sur
toutes les questions et nue procurer une abon¬
dante littérature anarchiste que. j'ai pu,,
après de grandes difficultés, emporter en
Bulgarie. Us me chargèrent également d'une
lettre pour nos camarades bulgares, mais
pour qu'elle ne me fût pas saisie par la
« tchrezvit.cliaina Komis$ia », commission
militairement" organisée pour le contrôle des
passagers, je fus contraint de la détruire-
Cette brochure n'est que la première d'une

série remise par les anarchistes russes, et qui
mettront fin à la légende d'une soi-disant
collaboration amicale, libre, des anarchistes
russes avec les bolcheviks. Elles nous mon¬

treront également à quelles persécutions, ca¬
lomnies, et terreurs sanglantes furent en
butte les camarades russes durant ces trois
dernières années, et l'abîme qui existe entre
raiiaxchisme et le. bolchevisme.
J'ajouterai que si nous, camarades bulga¬

res, ne voulons pas être fusillés par nos fu¬
turs commissaires, nous devons nous prépa¬
rer pour une défense commune.

25 septembre 1920.

CHAPITRE II
Bolchevisme en pratique

Il est évident que, lorsque les adversaires
des bolcheviks liront ces brochures, ils en
tireront leur profit et que, d'autre part, les
îiokfeviks nous déclareront contre-révolu¬
tionnaires, traîtres, etc. Mais, comment
faire ? Est-ce le miroir qui est fautif si le
visage est laid? Les bolcheviks étaient ri :
coupables lorsqu'ils rendirent public le traité
secret du Tsar avec l'Entente et ainsi don¬
nèrent aux impérialistes allemands un pré¬
texte pour continuer la guerre ? Les bolche¬
viks servaient leur cause!!! (1)
Nous, anarchistes, luttons aussi. pour la

réalisation de notre idéal, et ne nous occai-

(1) Sndû'ul avait l'assurance des bolcheviks
que sx le .gouvernement irxiuxjnis voulu it u.[-
der :i constituer aune armée, les commissaires
du peuple ne publieraient jamais les documents
diplomatiques qui pouvaient gêner « j En¬
tente ». Cela est. bon plus grave que de répan¬
dre La vérité.

pons pas du mal ou du bien, que nous cau¬
sons à certains par nos découvertes. Pour
nous les « bolcheviks » comme tous les •< éta-
tistes » sent des ennemis. L'épithète de con¬
tre-révolutionnaires dont ils se servent à no¬
tre égard nous importe, peu. Même si nous
dissimulions leurs manœuvres, les tefiché-
viks ne cesseraient pas de proclamer que
nous sommes des bandits ,des traîtres, de
nous persécuter et fusiller.
Les grands sacrifices que nous avions faits

durant la révolution, pour la cause com¬
mune, auraient dû les empêcher de nous sur¬
nommer aussi ridiculement contre-révolution¬
naires.
Nous ne voulons pus attendre que la fa¬

meuse « période transitoire » soit passée
non seulement parce que la légende du bol¬
chevisme, qui le décrit comme un « véritable
gouvernement du peuple » pourrait s'implan¬
ter profondément dans le sein des masses
populaires, — et œ fait nous coûterait bea.u-
cou plus d'énergie et de sacrifice pour arra¬
cher la foulé à son erreur — mais encore
parce que le bolchevisme une fois enraciné
sous la forme de gouvernement autoritaire
aura peur première mission d'en finir une
bonne fois avec les libertaires, ces éter¬
nels ennemis de l'Autorité sous, toutes ses
formes. Nous ne croyons pas qu'après la fa¬
meuse « période transitoire » de dictature,
un pouvoir étatiste pourra instaurer une ^ so¬
ciété de paix et de bien-être!! Les événe¬
ments en Russie prouvant qu'un régime au-
toritaire n'est jamais le salut et qu il ne
peut en aucune, façon apporter la-libération
complète de l'individu. Quelque paradoxal
que cela semble, le bolchevisme ne détruit
pas le capital! Il détruit seulement la grande
propriété privée pour la rendre étatiste. Les
capitalistes sont remplacés par la grande
masse des fonctionnaires de l'Etat, qui, ap¬
puyés sut la police, les jugesl armee gou¬
vernent le capital de l'Etat. N'oublions pas
que ceci exige une centralisation sévère Par
la. suite nous verrons les résultats, d un tel
régime, pour le moment, examinons ce qu est
le pouvoir en Russie.
La Russie constitue-t-elle la fédération

des communes libres comme nous .l'enten¬
dons ? et ces communes ont-elles le droit de
faire scission, avec l'union, si cette dernière
ne répond plus à ses aspirations et s*-"? dé¬
sirs? 1 e contrat libre et la possibilité du re¬
noncement, voici la. base, fondamentale de la
fédération- Le gouvernement centralisé
(comme il l'est en Russie) exclut le fédéra¬
lisme et détient en mains tout le pouvoir.
Son unique souci est de l'édifier sur des ba¬
ses solides ; pour arriver à son but, il se
mêle à la vie économique du pays, et de œ
fait arrête .sensiblement *a production. Celle-
ci ne pourrait progresser que si la terre, les
institutions- les. usines, les mines apparte¬
naient aux prolétaires. Rien de semblable en
Russie! Tout est nationalisé et l'Etat dis¬
pose à son gré de toutes les. entreprises,
n'acceptant aucune initiative et critique per¬
sonnelles. Après tout cela, qiu'existe-t-d de
commun .entre l'anarchisme et le Lclche-
visme ?
D'après ces derniers, le seuil point com¬

mun serait la destruction de la société capi¬
taliste (Voir Etat et Révolution, par Lé¬
nine), mais après la révolution, les bolche¬
viks étant au pouvoir (ayant atte'nv leur
but), déclarèrent les anarchistes traîtres et
les mirent hors la loi, comme nous le verrons
plus Lin. (A 1suivre)

EN ALLEMAGNE
Pour une Internationale Révolutionnaire

Syndicale
Au début de l'année en cours se tiendra

ù Berlin un congrès syndicalistes où pren¬
dront part les organisations syndicales fé¬
déralistes d'Espagne, d'Italie, de Hollande,
des Pavs Scandinaves. ,

On y décidera certainement la création
d'une Internationale Syndicale Révolution¬
naire inféodée h aucun parti politique.
Pourquoi la presse minoritaire .syndicalis¬

te de ce pays, si bien « informée.» ordinai¬
rement des faits extérieurs concernant le
mouvement social, n'a rien dit de cet im¬
portant congrès.
Nous espérons toutefois,.que tes organisa¬

tions ouvrières françaises fidèles à l'esprit
fédéraliste, grâce auquel ta motion d'A¬
miens fut votée, une fois mise au courant
des efforts tentés en faveur du syndicalis¬
me, cher à Pelloutiifr, voudront participer
à ce Congrès.
A la deuxième réunion

_ des anarchistes
syndiqués, où l'action pratique sera étudiée
pour empêcher que l'action syndicale tombe
dans l'ornière politique, nous discuterons
de la participation possible à ce congres
dro Syndicats fédéralistes.

>-•♦«»»-<

RECTIFICATION

Nous avons reçu une lettre de Capucci pro¬
testant contre l'écho que nous avons publié ici
sur la foi d'un article de la Vie Ouvrière. Co.i-
farmement à -nos idées de liberté, nous insérons
lu partie de la lettre qui s'adresse directement
au sujet de l'écho. Les autres passages étant
des appréciations personnelles sur la conduite
de tiers, nous n'avons pas à les publier.
Jamais pareille phrase n'est sortie de ma

bouche. Aucun mut de mon intervention aux
coopératives ne peut être interprété contre vus
amis morts au retour de Russie. Et cela pour
différentes raisons. D'abord, je fus l'ami de
Veulent et Lepetit; ensemble nous avons com¬
battu. Et si nous n'étions pas d'accord sur la
doctrine, quoique tous trois fédéralistes, nous
étions d'accord, dans l'action et le combat, et
c'est dans ta bataille que se lient vraiment les
cœurs. Ensuite il n'a jamais été Question d'eux
dans toute ta discussion. Et puis la phrase est
idiote. Quel est le fou qui mourra, pour se faire
de la réclame, et pourquoi.

L'Union Anarchiste Française
organise un

public et contradictoire
pour le DIMANCHE, 9 JANVIER Ï921, à 2 h. 1/2 DE L'APRES-MIDI

clans la GRANDE SALLE DE L'UNION DES SYNDICATS
(33, rue Grange-aux-Belles. 33)

METRO ; Lancrv et Combat. — Tramways : BoJngny-lcs Halles et Place Blan¬
che-Nation. SUR
" La Révolution Russe "

et "La Dictature du Prolétariat"
Prendront la parole :

BGUDOUX, Sébastien FÂURE et S1ROLLE
La tribune sera à la disposition de tous ceux qui voudront prendre part à la

discussion.
Les notabilités du- Parti Socialiste ont été, par lettre particulière, spécialement

invitées à venir exposer leur sentiment.
Participation aux frais : UN FRANC.

ÇA CONTINUE !

Au lendemain de Tours, la scission con¬
sommée, les deux organes socialistes:
/ Humanité pour les « officiels », le Po
pulaire pour les » dissidents », annon¬
çaient. en manchette avec un ensemble
louchant : Le Socialisme commue
Cette formule est troublante. Si, de paît

et d'autre, la « tactique éprouvée et glo¬
rieuse » doit rester en honneur, l on se de¬
mande à quoi aboutira une séparation ta¬
pageuse. Que les •< reconslructeurs » ne
veuillent changer d'un iota leur politique
de compromission et de confusionnisme,
passe encore ! Mais que les autres, tes
<( communistes », semblent vouloir les imi¬
ter, voilà qui apporterait demain dans les
masses socialistes de grosses déceptions.
Malgré notre désir de trouver dans le

nouveau mode d'organisation du Parti
Socialiste {S. F. J. C.) de notables chan¬
gements, force nous est bien de constater,
quelques transformations Superficielles
mises à part, que tout reste en état. Et les
hommes qui restent à la direction de fait
du Parti, qui occupent les fondions les
plus importantes, ont, pour la plupart, un
lourd passé de guerre derrière eux. Sc¬
ient-ils à la hauteur de leur tâche non
telle et leur action révolutionnaire de de-
main fera-t-elle oublier leur attitude chau¬
vine de quatre années ?
Espérons-le ! Et souhaitons que le So¬

cialisme ne continue pas, mais, au con¬
traire, qu'il se rénove et se renouvelle
dans ses chefs et dans ses méthodes.

NOUVEAU CONFRERE .

Puisqu'il est d'usage journalistique de
saluer la naissance d'un nouveau con-
jière, que le Peuple trouve ici nos vœux
de longue vie et de prospérité.
A os souhaits sont, d'autant plus sincè¬

res qu'ils s'adressent un peu a nous-mê¬
mes, puisque le. Peuple, organe officiel dela Ç.G.T., doit sa naissance à la contri¬
bution obligatoire des ouvriers conscients
et organisés ayant en poche la sacro-sain¬
te carte confédérale.
Si fiers que nous soyions d'avoir, en¬

fin ! « notre » journal, nous ne croyons
pas devoir en recommander la lecture à
nos nombreux amis.
Non pas que nous craignions de les voir

adhérer aux thèses séductrices du Syndi¬calisme de collaboration de classe, mais
Veutut dans le louable souri — dont ils
7-v.;y s sa uront gré — de leu r éviter d'être
envahis par l'encéphalite,-léthargique à lalecture des proses indigestes de Jouhaux
des articles techniques de Bartuel et d'ê¬
tre saisis, de vertige devant le vide de ces
quatre grandes pages pourtant bien rem¬
plies.
Moralité : 1 ex-organe du syndicalisme,ici Bataille, nous ennuyait de ses deux pci-ges, mais au moins ne nous coûtait rien,

l.c Peuple nous rasera pendant quatre lon¬
gues pages et nous verrons alors ce qu'il
nous en « coulera » !

DANS LE MEME SAC

Les anarchistes furent naguère abreu-
les d Outrages pour avoir osé prétendrequ'entre le nationalisme d'un Jlenaudel etl inlernahonahsrne d'un Longuet n'exis¬tait qtiune différence purement démaao-
Otque.
Ali! il faisait beau, voici quelque quatre

ans placer sur le même plan Albert The
mas, Sembat et les '< minoritaire?, de u
première heure » •* Mayéras, Pressemane
qui, au-nom des mêmes principes, étaient
les'uns pour la guerre, les autres pou,
la paix, et volaient tous avec enthousias
me les crédits.
Quand nous soulignions ce non-sens d

« pacifistes » alimentant, la guerre, nom
liions, paraît-il. des hérétiques blasphé
niant les véritables apôtres de la Pair
Nous avions beau nous évertuer û prou
ver que l'attitude et l'action des ma
joritaires et des minoritaires sociale
tes étaient semblables en tous points, c'é¬
tait prêcher dans le désert.
...'Aujourd'hui, il en faut bien convenir

Par peur des réalisations socialistes, nov '\
retrouvons amis comme... gorets, Èenau-
del et Longuet, Paul Faure et Léon Blum.
Les uns et les autres sont ainsi remis i
leur vrai place : devant l'auge bourgeoise
où ils pourront à loisir mêler leurs groins
dans les mêmes ordures.

VENGEANCE !

Ce mode de vengxance n'est sans doute
pas très chevaieresque, mais ' vaut d'être
conté.
Le Raffût, à qui nous empruntons l'his¬

toire, nous apprend qu'un garçon de res¬
taurant, réformé de guerre pour tubercu¬
lose, outré de voir quelles orgies se juré-
paraient pour le Réveillon et furieux qiee
les responsables de la mort des pauvre,s
bougres de soldats et de la misère de ca,if\x
qui en sont revenus, n'aient même pas les*
pudeur de 'cacher leurs noces crapuleuses,"
lui a fait part de sa petite vengeance parti¬
culière : « Je me suis vengé, j'ai ■raciié
dans leurs plais le reste des pounto, ■ que.
la guerre m'a laissé, et je n'étais pas le
seul. Les profiteurs en ont pris tant qu'ils
ont voulu de nos glaires de poitrinaires,
expectorées dans notre rage. »
Tout de même, quand les réveillonne uns

sauront à quelle sauce étaient préparé»
leurs plats choisis...

m,
.DEFENSE NATIONALE

La scission socialiste, voulue et préparée
par ceux qu'épouvantait une adhésion for¬
melle û de véritables principes... socialistes
— mais oui ! — semble, surtout s'être effre-
tuée sur la question de la Défense Natio¬
nale.
C'est de bon augure, encore que. la ré¬

ponse des communistes aux dédiarai ion s
de Léon Blum n'ait pas été faite arec toute
la netteté et la clarté désirables
Ne chicanons pas en rappelant que pen¬dant la guerre, alors que nous affirmionshautement : « La Défense Nationale n'--i

pas anarchiste il ne se trouva aucun
socialiste français pour approprier cette for¬mule à la doctrine socialiste.
Mais nous serions désireux de savoir' si,

plus de'deux ans après la guerre, le Parti
Socialiste) débarrassé de ses scories et mar¬
chant sur la voie révolutionnaire, aura en¬fin le courage et lu dignité de déclarer
franchement et saris réticence .- « La Défen¬
se Nationale n'est pas socialiste ».
Malgré que Frossard ait affirmé n'avoir

rien de commun avec les annrrhistes nous
serions curieux de connaître si. sur ce sait
point de Défense Nationale, il n'y d pasaccord de conception entre les socialistes
de sa tendance et nous.

LE ROMANICHEL.

COMITÉ SS DSTENSE SOCIALE
»»« ■«—

D'accord avec les camarades du Libertaire,
nous avons décidé au comité de défense so¬

ciale de publier chaque semaine dans ces co¬
lonnes quelques lignes qui seraient comme
le inemento de la besogne en cours et le pro¬
gramme de celle restant à faire.
Tous les camarades, ou presque tous, con¬

naissent les antécédents du comité, ils se
souviennent de ce que put faire un groupe
de bonshommes ne boudant pas à la tâche,
communiant dans la joie de l'œuvre en -gé-
sine, regardant venir, a la barbe des con¬

tempteurs de l'ordre social, pousse par pous¬
se, la Vérité, la voyant enfin éclore, lurbu-
lante, crevant de santé, comme dans les af¬
faires Girard, Branquct, Rousset, Gauzy,
Péan et combien d'autres qui eurent certes,
moins de ressentiment, mais -dont la lin heu¬
reuse marqua d'un, caillou blanc l'existence
de quelques-uns de n-os amis.
Vous êtes de braves bougres, nous dira-t-on

peut-être, mais enfin il y a la Ligue des
Droits de l'Homme, il y a des groupes de
gens de poids qui se chargent de défendre les
individus, de combattre les iniquités; il y a
des ligues, des tas de ligues qui recèlent, qui
comptent des noms gros comme des enseignes
lumineuses.
Alors ?
Alors, voilà r
No-us me sommes point, nous autres, com¬

me ces bons toutous du mont Saint-Bernard
qui font leur sauvetage gentiment, propre¬
ment et s'en vont avec la satisfaction de la
bonne œuvre accomplie. Non, car derrière
l'individu il y a la chose monstrueuse tou¬
jours. Derrière Rousset, il y avait les bagnes
d'Afrique, il y avait toute la hideur des péni-
tentiers de Djenau-ed-Dar, de Douira, il y
avait la -cruauté, le sadisme, le désir maladif
de tortures, des Sabatier, des Casanova, des
Begnier, saligauds gradés qui assassinèrent
lentement, en dilettantes, le soldat de vingt
ans -, Aernoult.
Derrière l'affaire Gauzy, il y avait la « rous¬

se » pustuleuse et les robins vêtus de rouge,
lesquels ne valent pas mieux que leurs aco¬
lytes des conseils de guerre. '
Derrière tous nos amis que nous avons

défendus il y avait la sale société bourgeoise
bavant sa haine, menaçant tous ceux qui
pensent librement, sainement et qui s'effor¬
cent de disjoindre le corselet qui enserre le
vieux ntoncle.
C'est contre cette armature de fer que nous

luttons en essayant d'être utiles aux camara¬
des qui se laissent prendre les doigts dans
ses mailles étroites.
Aidez-nous !

COMITÉ DES MARINS
Comme suite aux notes précédentes, voi¬

ci les dates et lieux des meetings organi¬
sés par nos Comités (Région Nord) : Creil,
le 8 janvier ; Amiens, le 9 ; Lille, le 10 ;
Tourcoing, le 11 ; Roubaix, le 12 ; Dun-
kerque, le 13 ; Calais, le 14 ; Valenciennes,
le 15 ; le Havre, le 16 ; Sottevilte, le 18.
Nous ne saurions trop insister auprès des

camarades chargés de l'organisation de ces

me.elin.gs pour qu'ils fassent diligence et
qu ils s assurent le concours de tous tes
groupemen ts cl 'avant-gorde,ia expédition des ulfiches se fer*o h. poTiirdu ,2 janvier, il est bien entendu, ou-e lesdates fixées restent inehangçjables.
Nos amis Canet, du Comité ces Marins ;lhuilher, du Comité de Défense Sociale ontété désignés pour assurer cette tournée'.

' '« Comité des Marins ;
Chignon.

Pour, le Comité de Défense Sociale ;

Thuiixieh.

A— Pour !a deuxième tournée, nousavons décidé de .visiter les centres sui¬vants :

Reims, Charleviile, Longwv, Metz, Stras-"bourg, Mulhouse, Belfort, Spinal, N'ancv.Nous invitons les militants des centre?cites de vouloir bien se mettre à l'œuvredes maintenant.

nn»r"terh pait' 1' deS lo«alités 1101» Citées
, •c-,?som de notre action tenaient J.

bien ,es ljnons de vouloir
le carnar te TiRn,r'appurt avecLmf v n Jhuilhcr, 63, rue Paris
de' eci te '*1ournée.' de ite.-u

<£>.
recevons du Comité de Défense 'desMaints la protestation suivante :

ASSASSINS ! ! !
On veut assassiner Marty !
A Nîmes, il subissait arbitrairement, uvec

ses courageux camarades de la mer Noire,le. régime atroce du droit commun.
La rigueur de ce régime Bavait déjà

grandement affaibli. c,e n'était pus assez
Marty a été transféré ù Nice, où lui esl

applique le régime cellulaire Je plus odieux.
Il est séquestré dans une cellule étroite

sans air, sans lumière, au secret le plus
absolu.
C'est pour ce héros, notre cher cama¬

rade, la folie ou la mort.
C'est à cette fin lamentable que terni la

férocité de nos gouvernants. Et voici pour¬
quoi :
Le procès du quartier-rnaîtro Badina vu

s'ouvrir prochainement. Badina était te
compagnon de Marty, et celui-ci -era en¬
tendu comme témoin.
Marty et Badina établissant la respon¬

sabilité des vrais coupables, « ON » redou¬
te les révélations sensationnelles qu'ils fe
ront, et que le débat portera à la cou
naissance du public.
Il faut, on le comprend, étouffer à tout

prix la voix de Marty. On ne le peut qu'en
se débarrassant de ce redoutable témoin.
Hommes de cœur, Travailleurs manuels

et intellectuels,
Levez-vous pour vous opposer à l'accom¬

plissement de ce crime abominable.
Faites entendre le cri de vos consciences

révoltées.
Exprimez votre indignation par tous les

moyens en votre pouvoir.
Intervenez au jilus tôt pour empêcher

l'irréparable.
Le Comité de Défense des Marins ne né¬

gligera rien pour défendre Marty. Il ne
reculera devant aucune des extrémités
auxquelles il pourrait être acculé. 11 y est
énergiquem-ent résolu.
SAUVONS MARTY !

Le Comité ile Défense des Marin-v
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La Conférence
Sébastien Faure

L'ENFANT

C'est do l'Enfant que Sébastien Faure va
■j) r d'ns sa septième conférence.

Pour l'orateur anarchiste, pas de sujet
y>lus captivant que l'étude de ce petit être
tour à tour grave et souriant, indifférent
el passionné, brutal et doux, cruel et sen¬
sible, calme et emporté, toujours gracieux,
poétique et délicat.

Pas de sujet plus important non plus
que les problèmes nombreux et graves que
suscitent cette intelligence qui s'ouvre, ce
cœur qui s'épanouit, ce jugement qui se
Tonne, cette volonté qui s'allermit, cette
conscience qui s'éveille.
L'enfant, c'est aujourd'hui la fragilité et

i l'ignorance, c'est demain la force et le sa¬
voir.
L'enfant, c'est l'avenir.
Pour une certaine école, et certains pé¬

dagogues, l'enfant est un ange descendu
du ciel ; il naît bon, aimable, fraternel,
il apporte en naissant le germe des dispo¬
sitions les plus heureuses, il est capable
de toutes les vertus. Il n'y a qu'a laisser
'l'enfant livré à lui-même, il s'épanouira
comme une fleur. Pas de contrainte, pas
de sévérité.
Pour une autre école et d'autres pédago¬

gues, l'enfant est, au contraire, un démon
vomi par l'enfer, il naît foncièrement mé¬
chant, il apporte avec lui toutes les tares,
)>l est enclin aux penchants les plus, per¬
vers. Aussi faut-il, dès le berceau, le sou¬
mettre à une surveillance étroite, a une
contrainte sévère. Il faut établir i-.t faire
peser sur l'enfant une sorte de dictature
sans faiblesse et sans défaillance. On ob¬
tiendra tout par la contrainte, la sévérité

la crainte.
Sébastien Faure condamne ces deux svs-

ilèmes. Il se tient à égale distance de l'une
« ; de l'autre de ces deux écoles. Il n'y a
pas d'enfant foncièrement et irréducLble-
cient mauvais, ni d'enfant totalement bo.i ;
•il y a des sujets exceptionnels qui ont
reçu de lu nature les dons tes plus heu¬
reux, et d'autres qui, par atavisme, poste -
"deut. des tares et des vices, ruais dans l'en¬
semble, il y a équivalence entre les bons
et tes mauvais instincts.
Mais alors, qu'est-ce que l'enfant ? C'est

le résultat de l'accouplement d'un homme
, et d'une femme, résultats eux-mêmes des
accouplements antérieurs qui se sont pro¬
duit - dans le temps et, l'espace. C'est l'abou¬
tissant de toutes les générations qui se sont
succédés dans l'histoire. C'est le résumé
de toutes les races et de toutes les géné¬
rations précédentes.
Par suite, l'enfant est à la fois bon et

toauvais ; il porte en soi l'état des germes
toutes les qualités et aussi, hélas ! tous
les défauts des ascendants ; il est la syn¬
thèse des instincts, des mouvements, des
passions qui depuis des siècles ont agité
et tourmentent encore l'humanité.
L'enfant est capable des mouvements les

plus sensés, mais aussi des gestes les plus
fous, il peut s'élever- jusqu'aux sommets,
quitte à rouler ensuite jusqu'aux abîmes.
Que sera-t-il plus tard, ce petit être amor¬

phe ? Ce que l'auront fait l'hérédité, l'édu¬
cation et le milieu.
L'hérédité, je viens de .vous en entrete¬

nir.
Le milieu fait subir à l'enfant, du ber¬

ceau à la tombe, sa pression déterminante.
L'éducation, le facteur de beaucoup le

prus important, sera le sujet principal de
la conférence de ce soir. C'est, en effet,
île la dominé des idées, des connaissances,
des méthodes, des procédés en usage que
naîtra la vie pensante de lindividu. Cest
des conseils, des exemples, des entraîne¬
ments que dépendra plus tard, la vie mora¬
le et la conduite de l'adulte. « Tant vaut
l'enfant, tant vaudra l'humanité » et « Qui
lient l'enfant, tient l'humanité tout entiè¬
re ». L'Eglise et l'Etat le savent bien ; aussi
ont-ils des écoles libres ou religieuses qui ;
s'essayent à accaparer le cœur et le cer¬
veau lie l'enfant et à en faire un croyant
se r vile et docile, et des écoles laïques ou
publiques qui s'efforcent de préparer un
•soldat bien discipliné, un bon électeur, et
un ficellent contribuable.
C'est un crime, dit Sébastien Faure, l'en¬

fant n'appartient ni ù l'Eglise ni à l'Etat,
mais à lui-même et aux écoles pour et par
l'Eglise, et pour et par l'Etat, j'oppose
l'école pour l'enfant.

Pères et mères, si je vous demandais ce
que vous désirerez le plus fortement pour
vos enfants, vous me répondriez, j'en suis
Pèr, el vous auriez raison : je veux que
mon enfant soit beau, intelligent et sain.
d'enfant a donc besoin pour se dévelop¬

per, d'une triple culture, physique, intel¬
lectuelle et morale.
Culture physique : force et ibeauté du
Culture intellectuelle : infi^llgeritee ou¬

verte. curiosité intense.
Culture morale : loyauté, franchise, fra-

b'i-flHé, défense du faible contre le'fort.
Pour là culture physique tout le inonde

est d'accord : air pur et vivifiant, alimen¬

tation saine et abondante ; régime régu¬
lier ; soins hygiéniques et de propreté ;
exercices physiques au grand air. Mais
seuls les riches peuvent suivre ces con¬
seils et ce régime. Le travailleur n'a qu'un
taudis empoisonné à offrir à ses enfunts,
qu'une nourriture insuffisante A leur don¬
ner.

Le corps ayant pris quelque développe¬
ment, il faut ouvrir l'esprit de l'enfant aux
connaissances qui doivent le meubler, c est
La culture intellectuelle.
L'école ne doit pas être pour l'enfant un

châtiment, mais plutôt une récompense, il
doit aller à l'école sans doute dons le but
de s'instruire, mais aussi et surtout pour
apprendre à apprendre, pour y puiser le
goût de l'étude, y acquérir les connaissan¬
ces rudimentaires qui serviront d assises
pour plus tard.
Mais les classes sont trop nombreuses.

Los élèves ressemblent à un troupeau, un
régiment. Heureux les plus intelligents et
les plus studieux, seuls ils apprendront
quelque chose. Et puis l'instituteur est es¬
clave du programme, il faut qu'A telle épo¬
que il ait enseigné ceci et cela. De telle sorte
que le plus grand nombre des «infants est
sacrifié et quelle tristesse do constater le
peu d'acquis au sortir de l'école !
Il faut donc diminuer le nombre des élè¬

ves, élaguer les programmes, varier le tra¬
vail, rendre claire, gaie, vaste la salle d'é¬
tudes, au mur des tableaux amusants et
instructifs, mais pas de maximes arides.
On a souvent comparé le cerveau de

l'enfant à un logement. On a eu raison. Il
faut meubler le "cerveau de l'enfant ; mais
c'est un petit logement, il ne faut pas en¬
tasser les meubles, il ne faut y placer que
quelques meubles indispensables, utiles, et
mettre chaque meuble à sa place.
L'orateur reproche encore ù l'instruction

actuelle de donner une place privilégiée à
la mémoire. Sans do-ute la mémo-ire est une
faculté précieuse : retenir, emmagasiner-,
classer, cataloguer, c'est une petite biblio¬
thèque. La mémoire doit suivre l'intelli¬
gence mais non la précéder.
L'intelligence doit comprendre et la mé¬

moire retenir.
L'énergie cérébrale a quatre facteurs :

l'intelligence, la mémoire, l'imagination et
le jugement.
Comprendre 'd'abord, c'est le rôle de l'in¬

telligence.
Retenir, classer, c'est le" rôle de la mé¬

moire.
Associer les connaissances acquises, les

idées, c'est le rôle de l'imagination.
Comparer, rapprocher, séparer, c'est le

rôle du jugement.
Enfin un dernier reproche au classement

que l'on perpétue dans les écoles. On fait
concourir les enfants, on les compare les
uns aux autres. Les résultats sont néfastes
Les premiers sont toujours les mêmes, les
mieux doués, mais pas ceux qui travaillent
le plus, ils deviennent insupportables d'or¬
gueil, de présomption, d'insuffisance ; à epx
les succès, les félicitations.
Les derniers sont toujours les rnêmles.

les moins bien doués, mais pas -ceux qui
travaillent le moins ; ils deviennent hai¬
neux. A eux les reproches, les humiliations.
Les premiers seront de futurs arrivistes,

de parfaits bourgeois.
Les derniers, découragés, auront la haine

de l'élude, le dégoût de l'effort et resteront
des esclaves
Et puis quel cas de conscience subtil pour

le maître. Doit-il donner la première plafe
à l'aptitude heureuse et la dernière à l'ef¬
fort ingrat ?
Parallèlement à la culture intellectuelle,

chemine la culture morale. Ici on retrouve
çu lutte les deux écoles : sévérité ou dou¬
ceur. L'orateur est contre la sévérité pour
la douceur.
Les partisans de la contrainte prétendent

qu'il n'y a pas à raisonner avec l'enfant,
à lui faire comprendre lu faute qu'il a pu
commettre et l'amener à regretter son acte
L'enfant doit être l'objet d'une 'discipline de
fer, d'une surveillance étroite, d'une dicta¬
ture impitoyable.
Par la sévérité vous arriverez ù empê¬

cher un enfant de remuer, de bavarder,
de questionner ! La menace «le la correc¬
tion le fera rester tranquille. Mais est-ce là
de l'éducation ? Non, c'est -du dressage-
L'enfant a le droit de remuer, de bavarder,
d'être curieux, il en a non seulement le
droit, mais le besoin. Et du reste vous ob¬
tiendrez qu'il soit « sage » quand vous êtes
là ; mais aussitôt le dos tourné quelle re¬
vanche !
La sévérité conduit à l'hypocrisie tou¬

jours et au mensonge souvent, car pour ne
pas être puni, l'enfant mentira. C'est juste¬
ment le contraire de l'éducation, de la cul¬
ture morale que vous aurez obtenu ! Oh !
siins doute la sévérité est un procédé com¬
mode Pus d'explication. « .le te défends. »

« Veux-tu te taire. » Il n'y a pas besoin
d'avoir j*de connaissances, ni d'aimer son
enfant T
C'est encore une fois non de l'éducation,

mais du dressage.
En matière d'éducation, Sébastien Faure

est surtout pour l'exemple...
Les préceptes moraux s'envoient, l'exem¬

ple est contagieux. L'enfant reflète le mi¬
lieu auquel il appartient, et quand on con¬
naît le milieu on peut y situer l'enfant.
Si vous voulez que vos enfants ne vous

trompent pas, ne les trompez jamais ; si
vous vouiez qu'ils ne pratiquent pas le
mensonge, soyez toujours francs avec
eux ; si vous vouiez qu'ils vous estiment,
respectent, aiment, tenez fidèlement, stric¬
tement les promesses que vous leur avez
faites. Ne promettez jamais ce que vous
ne pourrez pas tenir.
L'orateur voudrait parler de l'éducation

professionnelle, mais il est tard, il le fera
une autre fois. Et ii termine par un vibrant
appel en faveur de l'éducation de l'enfance.

« Sans doute, dit-il, quand on voit la
veulerie de la niasse, lTn«ïïîfé-rence du peu¬
ple, on pourrait être découragé, mais la
lutte, la bataille, le don de soi sont les
seules choses qui permettent au militant de
supporter la vie sociale actuelle. Courte est
l'existence, lente est l'évolution 1 Cesl le
contraste entre ces deux durées qui mè¬
ne au découragement.

Mais, regardons autour de nous ; les bou¬
leversements géologiques qui ont transfor¬
mé la surface terrestre ont eu Heu rare¬
ment et c'est pendant des millions d'an¬
nées que le travail préparatoire s'est fait
invisible, au fond des mers, dans les en¬
trailles du sol- Ce sera de môme pour le
bouleversement social auquel nous travail¬
lons.
Rien ù faire avec les vieux, que nous

ne pourrons convertir.
Peu de choses à faire avec les hommes

d'âge mûr, qui sont indifférents ou sou¬
mis.
Beaucoup à faire avec les jeunes, qui ont

l'enthousiasme et la foi ; un idéal désinté¬
ressé les charme et les accapare.
Tout à faire avec l'enfant ; l'enfant, c'est

l'avenir, c'est la semence d'aujourdhui,
l'épi de demain, la moisson d'après.
Semons les vérités que nous possédons et

que nous devons à l'effort de ceux qui nous
ont précédés. Jetons à pleine volée dans
le sillcsn nouvellement creusé, le sillon de
l'enfance, le bon grain. Nous préparerons
ainsi les moissons les plus nobles-
Peut-être ne profiterons-nous pas do cette

moisson, mais nos enfants, pour qui nous
travaillons, on profiteront.
La collecte pour l'Entr'àicLe h la Confé¬

rence Sébastien Faure a produit 361 fr.

Grande Salle de l'Unies des Syndicats
33, rue de la Grange-aux«Belles

Mélro : Lancry, Combat. Tramways ; Bobigny-Les Halles, place Blanche-Nation
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Huitième Conférence
publique et contradictoire de

Sébastien FAVRE
Sujet 66 Les Familles nombreuses
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POPULATION ET SUBSISTANCES. — ASPECT INDIVIDUEL, FAMILIAL
ET SOCIAL DE LA QUESTION. — PEU OU BEAUCOUP D'ENFANTS.
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il pt 9@psss tinuPeuple n
Lee Deux /scar/otes

Comment on étouffe une campagne de salubrité publique
Tout le monde connaît le cas de ce misé¬

rable qu', après avoir pendant dix ans de sa
vie, plongé le drapeau tricolore dans toutes
les latrines de France, se mit, un beau jour
et sans crier gare, à en lécher toute la merde
ainsi ramassée avec l'avidité gourmande d'un
roquet famélique tombant sur des « sentinel¬
les » fraîchement posées.
De cette trahison sans précédent, et près

de laquelle palissent celles de Briand, et de
Millerand, je ne veux rappeler, ici, que la
façon brutale avec laquelle Hervé après

leur bande de requins coloniaux. Oui ! j'en ai
aujourd hui la certitude, vous ne valez pas
plus queux. Briseurs dégrève avec quel art
vous savez distiller sur l'âme ulcérée des
masses les stupéfiants somnifères et mortifè¬
res, à la grande joie des capitalistes qui,
grâce à vous, dorment en .paix sur leurs cof¬
fres-forts ! Avec quelle adresse chirurgicale
vous savez emasculer les virilités ouvrières !
Avec quelle opportunité vous savez rompre
les élans les plus généreux et qui peut-être
seraient décisifs! Pontifes bouffis d'orgueil

s'être vendu corps et âme sut fermer les co- i qui avez coiffé le haut bonnet des gardiens
lonnes de la Guerre Sociale, au moment où J" cx~~:' "* A * — '
mies campagnes contre le militarisme et le
banditisme colonial battaient leur .plein.
Jusqu'à aujourd'hui, j'avais cru que ce cas

monstrueux de félonie resterait unique dans
les annales de la presse révolutionnaire. Oui,
je nourrissais la folle illusion qu'on ne ver¬
rait plus rien de .pareil a cette honteuse ca-
pucinade du Sans Patrie embouchant le clai¬
ron de feu Deroulède, et faisant de la Guerre
Sociale une sorte de Moniteur officiel de
l'Armée.
Folle illusion, eu effet, car voici qu'aujour¬

d'hui j'ai la douloureuse surprise de voir se
dérouler, sous mes yeux, une trahison plus
honteuse et plus lamentable encore.
Le nouvel Iscariotç s'appelle Jouhaux, et

il me paraît même avoir, du coup, dépassé la
félonie de son aîné ; car il a eu le cynisme de
donner à son organe de reniement ce titre :
Le Peuple, le seul, peut-être, qu'il n'eû-t pas
le droit de lui donner. Tandis que, moins
hypocrite et plus crâne dans son ignominie,
Hervé baptisait le sien d'un nom chauvin et
cocardier.
Oui ! Le Peuple, voilà le titre, superbe en¬

tre tous, voilà le pavillon sacré sous lequel,
désormais le grand Tartufe du syndicalisme
et sa bande d'affamés, vont désormais cou¬
vrir et vendre à la plèbe dupée, leur mar¬
chandise avariée.

bes Manieurs d'Jfommes
On parle beaucoup des manieurs

d'argent, de ceux qui « remuent l'or a
la pelle ». Voilà ce qui frappe le po¬
pulaire- Mais nous, épris de liberté, ce
n'est pas le métal brillant qui nous in¬
téresse ou le billet bleu, qui n'est qu'un
signe : sa puissance, c'est d'être un
extrait de chair humaine.
Les manieurs d'argent sont des ma¬

nieurs de bétail humain.
•Gomme à la foire le marchand de co¬

chons évalue sa bête d'un coup d'œtl,
comme jadis le marchand d'esclaves
bâtait les os et les muscles de la mar¬
chandise — ainsi de nos jours le ma¬
nieur d'hommes jauge d'un coup d'œtl
le rendement d'un être humain :
— Bonne brute ; des bras, des jam¬

bes, du poitrail.
— Pas de viande, ça ne tient pas-

Restera pas six mois-
— Trop intelligent ; à surveiller de

Di-ès. »

S'agit-il d'un travail intellectuel ? On
vous sonde, on cause... mais vous sen¬
tez toujours la préoccupation mercan¬
tile qui fait le fond de la conversa¬
tion : « Combien tirerai-je de toi ? Que
peux-tu rne rapporter ? »

■C'est cette impression qui rend si pé¬
nible à un être digne les démarches -n
vue d'obtenir du travail.
En fait, rien de changé depuis l'es¬

clavage. Lisez dans La Case de VOncic
Tom, la scène des pauvres nègres ex¬
posés aux enchères publiques, chacun
s'efforçant de paraître jeune et solide,
pour trouver acquéreur. Voyez dans
Les Empoisonneurs de Chicago, le ta¬
bleau de l'embauche, les colosses en¬
gagés dès leur arrivée, les faibles re¬
venant tous les jours en vain-.. Voyez
autour de vous, aussi, et dites-moi ce
qu'il y a de changé ?
Quand le manieur d'hommes vous a

choisi, pouvez-vous espérer qu'il s'atta¬
chera à vous, pour vos services, com¬
me à son chien ? Non ; dès que votre
valeur marchande se trouvera baisser,
par maladie, accident, vieillesse, il vous
rejettera non-valeur. S'il est bien mo¬
derne, citoyen de Chicago, disciple de
Taylor, H vous fera descendre la gra¬

dation des emplois de sa boîte : de la
besogne qui exige force et habileté,
bien payée, vous tomberez d'échelon
en échelon au travail d'homme de pei¬
ne, le plus mal rétribué, jusqu'au jour
où. décidément usé jusqu'à la corde,
vidé jusqu'à la lie, on vous jettera à
la porte, tel qu'on jette au ruisseau
un citron doint on a bien exprimé tout
le suc-
Manieur d'hommes ! Pour le seul re¬

gard dont tu pénètres l'esclave humain,
ce regard froid, calculateur, évaluateur
que tu -fixes sur un être pensant, ai¬
mant, souffrant, je te hais ! ■

Ce regard serein, dépourvu de senti¬
ment, sans pitié comme sans colère,
qui te sert- à détailler ta marchandise.
C'est ce coup d'œil, ô manieur

d'hommes, qui t'a fait juger avanta¬
geuse une paix apparente avec le Russe,
lequel un jour peut te rapporter gros,
avec l'Allemand, dont il y a encore
assez à tirer : donc, ravitaillons-les, ils
deviennent intéressants.
Par contre, inutile de nourrir l'Au¬

trichien : il ne peut plus rien nous don¬
ner, les richesses de son pays sont ta¬
ries ; quant à la race, elle nous coù- ,
terait trop à rétablir et le profit en se¬
rait médiocre ; à quoi bon ? le jeu
n'en vaudrait pas la chandelle.
Et on laisse mourir ces six .militons

d'Autrichiens- Quelle rancune se sont-
ils donc attirées ? Pourquoi ce traite¬
ment de rigueur ? se dit Populo.
Erreur, camarade, il ne s'agit point

do vieille rancune. Le manieur clTiom-
mejî i.pareii à l'antique destin, ne con¬
naît pas les sentiments du peuple ; le
sentiment '? il ne le ressent pas, il le
considère--, une faiblesse propre à
nous, an peuple ; inaccessible à la pi¬
tié. à la tendresse, au remords, à la
haine, cuirassé de mépris pour l'espc-
ce qu'il domine et abuse, il ne s'arrête
point pour contempler les victimes de
son pouvoir. 11 passe, et ne se retourne
pas sur les cadavres dont il sème sa
route-
Variété condamnée à périr, plus jus¬

tement. que les grands fauves, parce
que destructrice de l'espèce. E. C-

Et ils commencent par arrêter net une cam¬
pagne documentée lancée par moi-même dans
la Bataille, dont à maintes reprises ils ont af¬
firmé assurer la succession; campagne que je
n'eusse certes pas commencé si l'on ne m'a¬
vait donné la certitude qu'elle serait menée
jusqu'au bout. Car cette campagne était di¬
rigée contre la Société française des Distille¬
ries de VIndo-Chine qui depuis quinze ans
possède de par la loi, le monstrueux privi¬
lège d'empoisonner la race annamite en don¬
nant à ses actionnaires des dividendes de 300

pour cent ; CSfffre des bandits qui depuis
quinze ans martyrisent, en les exploitant, des
millions d'indigènes, auxquels nous devons
aide matérielle et appui moral.
Et ils arrêtent cette campagne, juste au

moment où elle atteignait son point culmi¬
nant pour ne pas dire décisif, où, de tous les
points du monde ouvrier je recevais des let¬
tres d'encouragement, et où les scélérats dont
js dénonçais les turpitudes avec preuves à
l'appui, se sentant sérieusement touchés, es¬
sayaient de m'intimider par tous les moyens.
Ah! c'est qu'ils, sont puissants, ces handits !

Je crois bien qu'il n'y a pas, en France, d'as¬
sociation, de scélérats et de financiers vé¬
reux disposant d'un pouvoir plus absolu. Ils
ont, avec le patronage d'Etienne, le roi des
requins, l'appui avéré des pouvoirs publics.
Comme actionnaires, ainsi que je l'ai démon¬
tré dans les articles déjà parus, ils comptent
tous les gros fonctionnaires, tous les politi¬
ciens influents de Marianne III. Enfin ce qui
accroit encore sa puissance et la rend invin¬
cible, cette société est peut-être la seule so¬
ciété financière de France qui dispose chaque
armée, tout comme au ministère de la troi¬
sième République, d'un budget de fonds se¬
crets atteignant presque le million.
Ajoutez à cela u.n autre budget mieux pour¬

vu encore, celui de sa publicité, dont elle
se sert, comme de l'autre, avec une roublar¬
dise sans pareille, et une grande intelligence
du journalisme contemporain. Tout ceia, je
l'avais dit, voici quelques jours dans la Ba¬
taille moribonde, certain de pouvoir donner
la suite et la fin dans le jeune Peuple nais¬
sant.
Or voici que, brutalement, je le répète, par

la voix d'un certain Morel, Jouhaux me fait
dire, comme Hervé jadis : a, ue çsQ Ras de
ça! Nous ne continuons pas cette campa¬
gne, car le Peuple est un journal neuf.
Je raconterai bientôt, ici même, ma courte

visite au tripot du quai de Valmy; .pour au¬
jourd'hui, je me contenterai de dire 'a ses
hôtes : « Malgré vous, ma campagne conti¬
nuera. La classe ouvrière connaîtra toutes les
vérités qu'il me reste encore à jeter à la face
des empoisonneurs de nos frères annamites;
et puisque je vous tiens, vous aussi, point ne
vous lâcherai, pas plus que depuis vingt ans
je n'ai lâché les Etienne, les Thompson, et malades^

du Sérail et dont, au détriment du cerveau,
les fesses se sont hypertrophiées sur les
ronds-de-cuir des confortables permanences
ce n'est pas la plume légère, ardente à défen¬
dre toutes les audaces nécessaires de l'idéal
syndicaliste, que vous êtes aptes 4 manier,
mais le lourd éteignoir de Basile, et les ci¬
seaux plus lourds encore du chatreur. Non!
Non! Ce n'est pas le Peuple, mais VEunu¬
que, que vous auriez dû baptiser votre gazette
mort-née.
Et maintenant, je m'adresse aux prolétaires

de France, pour lesquels, ruoi, bourgeois, je
lutte depuis bientôt un quart-de-siècle, avec
un désintéressement que nul ne peut contes¬
ter, et je leur crie de toute la force d* mes
poumons :
— « Ne vous abonnez pas au Peuple, «t si

vous avez déjà commis cette sottise, courez
vite réclamer votre argent, et après l'avoir
énergiquement désinfecté, portez-le plus vite
encore au Libertaire, où tes plumes sont II
bres comme l'air du ciel.

P. VIGNE D'QCTON.
N. D. L. R. — Nous nous faisons un plai¬

sir de mettre nos colonnes à la disposition de
V. d'Octon pour poursuivie sa campagne con¬
tre les requins affameurs des colonies fran¬
çaises.

L'Affaire E. Armand
Dans son n° du 1" courant, le Réveil de

l'Esclave croit devoir suspecter l'impartialité
du Libertaire et accuser d'étroitesse d'esprit
tes anarchistes-communistes, relativement à
l'incarcération du militant anarchiste-indivi¬
dualiste E. Armand.
Or nous, qu'une amitié personnelle de

vingt années lie 'à E. Armand, nous te¬
nons à apporter le témoignage que contraire¬
ment à l'assertion du «R. de l'E, » le Liber¬
taire à différentes reprises, a signalé ce cas
d'injustice flagrante à l'attention de ses lec¬
teurs.

Ceci dit, nous profitons de l'occasion pour
demander, une fois de plus, non seulement
justice pour E. Armand, illégalement con¬
damné sans l'ombre d'une preuve, mais aussi
pour réclamer la revision complète de cette
affaire, qui, entièrement tramée par la police,
en pleine guerre, ne fut autre chose qu'un
procès de tendance.
Procès échafaudé de toutes pièces, comme

il es{ facile de s'en rendre compte par l'étude
attentive du dossier, et destiné à discréditer
dans « l'opinion publique do guerre », sous
l'accusation de « défaitisme » ceux qui —
communistes ou individualistes — passant de
la théorie aux actes, se refusèrent à pacti¬
ser avec la bourgeoisie, même sous la forme
passive du consentement du silence...
Dans ce procès, encore peu connu de nom¬

bre de camarades (car s'étant déroulé au loin,
en province, à Grenoble, l'écho n'en parvint
qu'étouffé à Paris) en plus d'E. Armand, con¬
damné à 5 années de réclusion, furent incul¬
pés plusieurs autres camarades, dont il con¬
vient de citer : G. Rolland, condamné à 15
années de travaux forcés et qui agonise ac¬
tuellement à la maison Centrale de Poissy;
tes frères Roberto, jeunes camarades espa¬
gnols, ne connaissant pas un mot de fran¬
çais, et qui, quoique totalement étrangers à
l'affaire, n'en furent pas moine condamnés à
plusieurs années de réclusion ; Raspiol, etc.,
etc...
Pour tous ces camarades, l'appui de tous

les anarchistes, sans distinction de tendances,
est certainement acquis; mais nous pensons
que des efforts isolés ne suffisent plus «t que
le 'Comité de Défense Sociale qui sut mener
à réussite de si retentissants procès, s'hono¬
rerait en prenant en mains la défense de ces
camarades. — Cela non seulement parce
qu'injustement et férocement condamnés,
mais aussi parce qu'étant ignorés de beau¬
coup, sans relations pour la plupart, ils ris¬
quent de finir prématurément leurs jours (1)
dans les cellules de droit commun où depuis
plusieurs années, déjà, ils sont en fait rayés
du nombre ides vivants. WITHOUTNAME.

(11 E. Armand et G. Rolland sont gravement

La Nouvelle Gloire du Sabre
vécus poar servir à l'histoire de la grande guerre (1914-1919)(1)

1 Mais avant d'aborder ce répugnant et dou¬
loureux sujet, il me reste, pour mieux prou¬
ver encore l'égalité dans 1e crime de meur¬
tre pour toutes tes soldatesques du monde,
à signaler ici, sans insister bien entendu,
tes excès commis par les Anglais, les Fran¬
çais, les Allemands, les Italiens, tes Espa-
gn< !s, les Belges, tes Portugais, dans tes
guerres et tes conquêtes coloniales tes plus
lécéntes.

Je dis : « sans insister », car ceux de mes
lecteurs qui ne sont pas encore complète¬
ment édifiés sur ce douloureux sujet et .qui
voudraient l'être, n'ont qu'à lire nia Gloire
■-ta Sabre, qui, j'ose le dire, constitue, avec
ses frères aînés : Martyrs lointains, Terre de
Tort, etc., etc., et sa sœur cadette la Sueur
iti bu sous, une petite encyclopédie des
■ 1 rimes de la guerre coloniale ».
Arec de nombreux documents sur tes

neurtres atroces commis par les troupes
françaises et qui, par leur sadisme, l'em¬
portent de beaucoup sur tous ceux qui ont
pu être commis pendant la grande guerre,
ils y verront ce que vaut, à ce point de vue,
la race anglo-saxonne ; ils y verront com¬
ment la première, dans les temps contem¬
porains, et après l'exemple déjà vieux
historique des Conquistadores espagnols, elle
a conçu et appliqué, dans son, expansion
e' ses guerres coloniales, l'abominable théo-

s rie des races inférieures, et s'est livrée à leur
systématique extermination.
Ils y verront aussi qu'elle a toujours traité

. association de chimère et qu'elle a tou¬
jours estimé que les cadavres des indigènes

voi, les numéros précédents à partir du

étaient le meilleur fumier pour féconder les
terres qu'on leur vote.
On peut dire, sans exagération, que les

Américains du Nord, dont 1e doujc Wilsnn
dirige encore pour quelques mois les desti¬
nées, vivent sur des alluvions de cadavres
déposés par la série interminable des mas¬
sacres qui ont précédé la formation des Etats-
Unis.

Des races entières d'hommes à peau rouge
ont disparu, ou sont en train de disparaître
du globe, comme ces espèces animales ap¬
partenant à la faune actuelle et qui n'y
comptent plus de représentants. .
La plupart des officiers comme des explo¬

rateurs de la grande et douce Albion n'ont
d'autre gloire que celle de faciles extermi¬
nations coloniales. Les soldats anglais por¬
taient jadis, à la place de la vareuse kaki,
la casaque rouge afin de ne pas trop se salir
au cours de leurs nombreuses boucheries.
Pour ne citer que celles-là, les différentes

expéditions que l'Angleterre entreprit contre
les Aschantis, les Zoulous, tes Abyssins, fu¬
rent des modèles de barbarie et d'inhumani¬
té. Ce qui fit dire à maints témoins oculaires
que les vrais sauvages n'étaient pas tes noirs
mais les blancs.
Même lue dans les rapports officiels des

officiers anglais, l'histoire de ces guerres ap¬
paraît comme monstrueuse et déshonore à
jamais le pays qui prétend tenir plus haut
que les autres le flambeau de la civilisation.
Toutes les cruautés que peut inventer un

sabreur professionnel en sa cervelle déliran¬
te, furent commises, mais, comme toujours,
quand Albion commet un crime, hypocrite¬
ment.

On se souvient «qu'à propos de la guerre

transvalienne, le Wiesbadener Tagblatt re¬
cevait d'un homme qui avait longtemps vécu
en Afrique, le comte de Marcillac, une com¬
munication des plus émouvantes :
— « A propos, y était-il dit, de l'assassinat

des .prisonniers boers blessés, voici un fait
précis : En 1883, je fis à Capetown la con¬
naissance d'un haut fonctionnaire anglais. 11
avait fait la guerre contre les Cabres de
Gaiica, d'Amokosa et de Temba. Comme
nous en pariions, incidemment je lui dis :
« Dites-moi donc, qu'avez-vous tait de vos
prisonniers cafres ? Je n'ai jamais entendu
parler de transports importants de prison¬
niers ». L'Anglais, quelque peu gêné par ma
question, me répondit d'un air pincé : « Inu¬
tile de dire que c'est moi qui vous ai ren¬
seigné; la chose est bien simple; nous les
avons tués à coups de fusil. Quand nous
avions fait des'prisonniers, les hommes de¬
mandaient : « Colonel, il y a environ 30 ou
40 prisonniers cafres, que faut-il en faire? »
On répondait régulièrement : « Take thern
to tberear! (qu'on les mette en arrière!) C'est
ce qu'on faisait. On conduisait les Cafres
derrière une hauteur et on tes fusillait. »

Le Laadrost du district de Rustçnburg
possède tes témoignages sous serment de
femme et de jeunes filles de bonne famille
boër que tes Anglais ont fait prendre de for¬
ce par leurs auxiliaires cafres. Llles décla¬
rent même qu'elles ont été violentées par tes
Anglais eux-mêmes avec l'aide des Cafres...
Que pensez-vous de cela, messieurs les en¬

quêteurs anglo-français ? Je n'en finirais pas
sur le compte de la mentalité guerrière des
Anglo-Saxons.
Et l'Espagne, donc ? Je le répète, l'his¬

toire de ses conquêtes dans l'Amérique du
Sud, est-elle autre chose qu'une série de cri
mes monstrueux ? Celui-la .devra tremper sa
plume dans un mélange de boue, de sang et
d'eau bénite qui voudra l'écrire imparfaite¬
ment.
Pendant des siècles, toutes tes promaïnes

monacales ont pullulé sur tes cadavres des

peaux-rouges, des caraïbes et des nègres im¬
portés. Ne sont-ce pas les Espagnols qui
inventèrent les limiers an sang (Bloos-
Lounds) ?
Est-ce que tes descendants .de ces sabreurs

galonnés et de ces moines assassins n'ont pas
suivi leurs traditions sanglantes et esclava¬
gistes tant à Cuba qu'aux Philippines, jus¬
qu'au jour où la révolte naquit de tous ces
viols et de tous ces meurtres accumulés ?
Est-ce que les Portugais se comportèrent

plus humainement dans leurs guerres et leurs
conquêtes coloniales ?
Est-ce que l'histoire de leur expansion

africaine n'est pas aussi cruelle et aussi san¬
glante ?
Quant aux Italiens, j'ai exposé, avant la

guerre, longuement, e. tavec preuves à 1 ap¬
pui, dans la Bataille Syndicaliste et la
Guerre Sociale, quelques-unes des atrocités
par eux commises en sol abyssin et sur la
terre tripolitaine.
Enfin, pour terminer ce rapide aperçu des

abominations commises par toutes les gran¬
des nations du monde, contre les peuples et
les races sans défense, n'ai-je pas prouvé que
les Belges, dans leur Congo, avaient en¬
tassé massacres sur massacres, atrocités sur
atrocités, et pour couronner le tout, n'ai-je
pas cité 1e cas de ce capitaine, loyal sujet
de feu le roi Léopold, qui trouva le moyen
de nourrir, pendant plusieurs mois, ses trou¬
pes indigènes avec de la viande humaine
fumée.

Enfin, messieurs les enquêteurs officiels,
pour revenir aux atrocités commises pen¬
dant la guerre, que pensez-ous du fait sui¬
vant, narré dans la vaillante reVue Notre
Voix, trop tôt disparue, par un témoin ocu¬
laire et que je tiens à faire figurer dans ma
Nouvelle Gloire du Sabre : —
Le 9 novembre 1917, étant observateur à

l'aviation tunisienne, je reçus du chef de ba¬
taillon Carpentier, commandant d'armes du
poste de déhibat (frontière tripolitaine), l'or-
dre — oral bien entendu — de me rendre,

avec mon pilote, au-dessus ides villages indi¬
gènes ennemis, pour les bombarder au moyen
de bouteilles de brôme.
Je refusai d'exécuter cet ordre sous le pré¬

texte, d'ailleurs conforme à la réalité, que
notre appareil n'était point aménagé pour
loger ces bouteilles, très fragiles, et que ce
serait vraisemblablement nous, les avia¬
teurs, qui serions asphyxiés en l'air, si l'une
d'elles se brisait comme on devait bien s'y
attendre.

On se rendit à mes raisons et le bombar¬
dement fut fait, comme d'habitude, avec des
obus ordinaires, ce qui était déjà bien assez
inhumain, puisque, si les coups avaient porté
fHste, ce sont des villages entiers, de pau¬
vres villages de toub et de terre battue, que
nous eussions anéantis, avec leurs popula¬
tions, hommes, femmes et enfants.
Le bombardement au brôme fut donc re¬

mis 'à une autre fois et j'espère, pour l'hon¬
neur de mes camarades de l'aviation, qu'il
ne fut jamais donné suite à l'atroce Wojet.
Il n'en est pas moins vrai que l'oedre en
fut donné, conçu et préparé. Il fallait même
qu'il eût été prémédité de longue date puis¬
que les bouteilles en question, lesquelles ne
sont pas, que je sache, un fruit naturel du
désert, se trouvaient là, bien préparées dans
des caisses capitonnées de varech.
Et maintenant, nationalistes de tout poil,

chauvins travaillés par la psychose de guer¬
re, oserez-vous encore jeter la pierre à la
soldatesque allemande ?

VI

DE LA GUERRE; DU SANGjDE LA
VOLUPTE

Parmi tes manifestations de la « folie » de
guerre, il n'en est certes pas de plus hon¬
teuse pour l'Humanité, de plus pénible et
de plus douloureuse à constater que les vio¬
lences exercées avec sadisme sur les femmes,

tes jeunes filles, et parfois même sur les en¬
fants.

Dans un des chapitres précédents,"consacré
f, ce fiue j M appelé le « sadisme de guerre »,
jai dit que ce phénomène psychologique
était la fleur la plus vénéneuse que l'on a
toujours vu fatalement éclore sur le fumier
de la guerre.

Que de fois, au cours de mes réflexions
sur i éternelle douleur des humains, en géné¬
ral, et sur la guerre en particulier, ne m»
suis-je pas demandé : quel effroyable et mys¬
térieux lien unit ainsi la douleur à la volup¬
té ? Parmi les innombrables «t écœurantes
misères auxquelles depuis ses lointaines ori¬
gines notre pauvre Humanité est en proie,
il n'en est pas de plus triste, de plus pitoya-
ble que celle-là. Et la nature n'est-elle pas,
ici, la vraie coupable, «lie, qui fit un viol
du premier amour, et qui, par un caprice
bizarre, inexplicable, mit, pour la femme,
la souffrance sur 1e seuil même du plaisir?
Pour mieux étreiadre sa femelle, le fauve

plonge ses griffes dans ses reins, et la fait
hurler de douleur- Tels furent, dans la pro¬
fondeur glacée des cavernes, tes accouple¬
ments do nos pères, alors que la flamme du
foyer n'éclairait pas encore leurs prunelles,
et ne réchauffait point leurs corps velus.
Aux civilisations les plus lointaines, re¬

monte la cruauté parental* de la guerre et
de l'orgie. Dans tous les temps la débauche
du soldat fut rouge comme le sang et comme
1e vin, et dans tous les temps ces trois ivres¬
ses se mêlèrent, s'engendrèrent en se complé¬
tant.

La vue des mâles éventrés attise le rut des
gazelles, et de même dans tous les temps,
il y eut des femmes qui se comp urent a
faire s'entre-tuer leurs amants, et trouvèrent
plus doux tes baisers, plus douces tes mains
sanglantes du vainqueur.

p. Vigné d'Octon,.
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L'ANARCHISME

eRNSTICNSL
ITALIE

tih ico Malatesta et ses compagnons sont
toujours en prison. Ceux qui ont été mis
eu liberté provisoire sont menacés par la
magistrature du commandatore Gasti d'y
retourner.

Ce dernier est en train de fomenter mi
nouveau coup contre « Umanità Nova ».
Après avoir fait perquisitionner, presque
dans toute l'Italie sans résultat, le procu¬
reur général a bien compris que le procès
pour « association insurectionnelle », aurait
•cl é ridicule et pour sauver son hypocrite
dignité de magistrat, il poursuivra nos ca¬
marades pour <c association et conspiration
délictueuses », c'est-à-dire qu'il condamnera
les anarchistes en prévision des actes ex-
propriateurs, antigouvernementaux et au¬
tres que leur dictent et leur philosophie et
la situation révolutionnaire présente.
Voila le prétexte avec lequel les domes¬

tiques chamarrés de l'autorité pourront
emprisonner les camarades anarchistes
italiens.

« L'Umanità Nova » est sabotée par tous
les moyens. Chiens de garde de la bour¬
geoisie capitaliste et valets de la monar¬
chie multiplient à force d'argent tous les
mauvais coups contre le vaillant organe ;
certains chefs cle trains livrent au foyer
des locomotives les ballots d'exemplaires
qu'ils surprennent sur le trafic des voies
ferrées...

#
$ *

A Bologne, deux députés socialistes at¬
taqués par une cinquantaine de « fasisti »
sont blessés. Par manque de farine, à
Bari, l'émeute a éclaté ; des coups de re¬
volver sont tirés contre le maire socia¬
liste. A Vado-Ligure, la, police perquisi¬
tionne et arrête de nombreux militants li¬
bertaires et socialistes.

*
* *

À Florence, congrès anarchiste régional.
A Brescia, les soldats sifflent et huent
leur capitaine au cours d'une harangue
dui; patriotisme éclievelé que leur vomis¬
sait celui-ci. La garde blanche, à Turin,
lance des grenades contre les bureaux de
la Stampa.

*
* 4>

A Rovigo, dans un conflit entre travail¬
leurs et » fasisti », deux de ces derniers
sont blessés. Pour avoir incité des ou¬
vriers à l'assaut des usines, le camarade
;G«;ri est arrêté, à Cornigliano Ligure. Le
tribunal militaire de Home condamne des
soldats qui se sont refusés de faire feu
sur le prolétariat d'Àncône...
La Bourse du travail syndicaliste de

Sestri Ponente a envoyé le télégramme
: suivant au président du conseil des minis-
ttres :

; « Imposante réunion des métallurgistes
• de tous les établissements de Sestri Po¬
nente réclament immédiate liberté d'Erico

'

Malatesta, Armand Borghi, Pascal Binaz-
iSi, Charles Nencini et tous les arrêtés ar
llûirairement pour l'éclatement des bombes
.policières de Sestri, et fatigués d'une liu-
infliante résignation se disposent à entre¬
prendre tout de suite action énergique
pour la libération de toutes les victimes
politiques et m litaires. »

*
Sjc *

i, A Milan, perquisitions et arrestations
|de plusieurs camarades. Les « fasisti », au
jnombre dune quarantaine, attaquent un
député socialiste, à Pise.

| La fédération des cheminots, se rendant
.solidaire de tous les camarades emprison¬
nes, demande la libération immédiate de
• tous les détenus politiques ; au cas con¬
traire, elle se déeiare prête à toutes les
puis énergiques agitations.

La presse bourgeoise s'efforce a verser
quelques pleurs crocodilesques sur les vic¬
times du fratricide de Fiume... C'est tris¬
te, c set vrai ; mais aussi la garde royale>e: ios carabiniers du roi ont assassiné desItaliens hier et avant-hier par toutes les
ri.es, sous tous les murs des cités d'Ita-
t»e. Et cette même presse qui pleureujourdhux sur les morts de l'Adriatiquea appiaudi aux assassinats des prolétai¬res !... Quels cyniques !

BULGARIE
Notre peuple ayant été économiquement

humé pat; la guerre, toutes les ressources
étant épuisées, la vie est intenable, on man¬
que de tout, le pain est vendu à 5 lens
((francs) de kilo-. Aussi le peuple est-il très
misérable, souffrant de la faim et de la pé¬nurie de vêtements, pendant ce temps 'e
gouvernement de Stamiboiinzi à la fête du
ipai'ii paysan fait tout pour « saper » le peude ressources du pays. Pour rester à cette
place le plus longtemps possible, on fait
endun r à la population le régime le plus
V loient. a

C'est lui enfin Stamboulinzi « le dicta-
•Wur », qui, au lieu de relever l'esprit "du
peuple, emprisonne et persécute sans mo-
:iif Les réunions du peuple sont interdites,
-la liberté de presse n'existe nresque pas'
sauf pour les favoris de l'Etat.' C'est te seul
ipays où la censure n'est pas encore sup¬
primée. Malgré tous ces obstacles, îcs fé¬
dérations anarchistes s'organisent dans
tous les centres. Persécutés et chassés de
partout, nos camarades l'ont preuve d'une
grande ténacité et d'une énergie sans bor¬
nes. Beaucoup de camarades anarchistes
sont enfermés sang jamais être jugés, on
les frappe violemment dans les • risciis.
Le journal anarchiste La Révolle est con¬
tra lut d'être camouflé, mais malgré toutes
des difficultés quo 116s camarades ont pour
le faire vivre, on arrive parfois à des tira¬
ges de 10.000. Etant considéré comme- illé¬
gal, ces tirages ne çont jamais fixes. La
propagande est -intense, d'un côté éducative
et de l'autre agissante.
Les organisations sont solides. Le coura¬

ge et l'abnégation de nos camarades 'eur
ont gagné beaucoup de sympathies, et. en
dépit" des#adversaires socialistes, ils •<>«-
naissent et comprennent leur devoir, et le
remp'issent avec enthousiasme.

YOUGO-SLAVIE

D'après les renseignements que nous
avons * sur la Yougo-Slavie. on pe-ut con¬
clure qne de graves événements se sont
produits, au point de vue révolutionnaire,
dans ce pays-
Disons tout de suite que la Constituante,

l'assemblée qu'on attendait depuis deux
ans, s'est enfin réunie. Des le début, une
violente discussion s'est declanchee entre
ses membres. Les uns prêtant le serment,
les autres l'ont refusé. Un groupe de re¬
présentants, au début, a même refuse de
venir assister à la séance, se d-écl arajut p-oui
la République. Sur 410 députés, 180 ont ie-
fusé de prêter le serment. . ......

Pour le moment, il est vraiment difficile
d'eu tiret une conclusion exacte, mais en

examinant les faits, nous concluons que le
trône est sérieusement menacé. Qui en ti¬
rera profit ? nous n'en savons rien ; mais
nous pensons d'avance que ce sera un parti
dont les idées triompheront aux dépens des
autres.

Quant aux communistes révolutionnai¬
res, nous pouvons nous en réjouir davan¬
tage. Us ont tenté de faire quelque chose
de vraiment sérieux. (Commencement, de la
grève générale en Bosnie.) Comme les dé¬
tails nous manquent, tâchons de tirer des
conclusions des mesures que le gouverne¬
ment a entreprises. Celui-ci, par les soins
de son ministre de l'intérieur, vient de déci¬
der que tous les fonctionnaires et employés
d'Etat se déclarant communistes seront ré¬
voqués, de même les étudiants boursiers de
l'Etat. Aussi, il a osé toucher à la Constitu¬
tion, en prohibant toute réunion, suppri¬
mant le droit d'exprimer su pensée (ferme¬
ture de la rédaction et de l'imprimerie des
journaux communistes).
Si la révolution éclate ià-bas, et si ies

révolutionnaires roussissent, espérons que
les éléments remplis d'idéal et de justice so¬
ciale éviteront que les inégalités, de la part
des « avides de vengeance », se fassent.
Une fois débarrassés du -régime actuel,

empêchons que la répression soit aussi
odieuse que -celle q,ue nous subissons ac¬
tuellement. Autrement, l'œuvre commencée
sera néfaste et nous aurons à recommen¬
cer.

INTERSYNDICALE OUVRIERE
DE LANGUE ESPAGNOLE EN FRANCE

A tous les prolétaires, et plus particuliè¬
rement aux syndicalistes révolutionnaires
de France et du monde entier.

La presse française et celle du monde
entier -ajoutent en ce moment une infa¬
mie à leur ma-lfais-anee habituelle, eu pas¬
sant sous silence la lutte héroïque que la
classe ouvrière révolutionnaire espagnole
soutient contre ies forces capitalistes et
gouvernem-eritaies qui l'oppriment.
Que la presse bourgoise fasse le vide

autour du mouvement de libération qui
s'accomplit depuis deux ans en Espagne,
cela se comprend. On -comprend même que
les journaux bourgeois tentent de présen¬
ter sous un jour fallacieux les a-ctes de su¬
blime abnégation, de virilité -et d'héroïsme
que donnent en Espagne les individus et
les masses prolétariennes, actes qui ou¬
vrent la porte à tant de nouvelles espé¬
rances, puisqu'ils s'ajoutent aux réalisa¬
tions accomplies par les révolutionnaires
russes, ce à une époque où d'un moment
à l'autre peut surgir une action décisiv-e
contre la société actuelle.
Mais on est en droit de s'étonner que la

presse « socialiste -.»-, ainsi que celle nom¬
mée (bien improprement) « syndicaliste »,
passe sous silence ou presque la tentative
révolutionnaire -de libération du p-rolétariat
espagnol. Ce silence parait ne pouvoir s'ex¬
pliquer que par une ignorance- totale de
l'importance du mouvement ou par un ac¬
cord tacite entre les tendances qui semblent
marcher sur les traces de la Ire Interna¬
tionale -aboutissant à l'organisation dite"
« marxiste ».

Pour rompre ce silence qu'elle estime
préjudiciable aux intérêts de la classe ou¬
vrière mondiale, Y Intersyndicale de lan¬
gue espagnole publie le manifeste suivant,
premier d'une série destinée à faire con¬
naître à l'univers les phase,s de la lutte
qu'elle soutient, l'orientation qui ia gu-ide
et les fins qu'elle recherche. Ainsi peut-être
comprendra-t-pn mieux le p-o-urqu-oi de cer¬
taines altitudes et du silence quasi una¬
nime de la presse.
En ce moment s'affrontent toutes les for¬

ces bourgeoises susceptibles de soutenir
la dictature capitaliste, depuis le dernier
policier, jusqu'à S. M- Alphonse XIII ; et
tous les éléments vraiment révolutionnai¬
res de la péninsule. Au milieu de ces deux
forces opposées, existe un élément bâ¬
tard composé, en partie, d'ouvriers et di¬
rigé par des « intellectuels ». Cet élément
s'appelle volontiers, lui aussi, révolution¬
naire, mais en fait, son action sournoise
débilite, détruit, annihile la force comba
tive du peuple vraiment révolutionnaire et
par conséquent, ne fait que renforcer le
pouvoir de la classe capitaliste. Déjà de
trop nombreux militants ont payé de leur
liberté ou de leur sang les agissements de
ces éléments que nous appellerons politico-
réformistes.
Deux Espagnes sont en présence, dont

l'une doit disparaître. L'une es^ représen¬
tée par Alphonse XIII l'Africain, l'autre
par l'œuvre et les idées du martyr de Mont-
juich, Francisco Ferrer.
Nous demandons aujourd'hui aux prolé¬

taires de France et du monde, laquelle
de ces deux Espagnes, ils souhaitent de
voir triompher.
Mais en faisant appel au prolétariat mon¬

dial, nous estimons qu'il est nécessaire de
faire connaître exactement ce qui se passe
en Espagne, de situer ainsi exactement le
cadre du mouvement révolutionnaire pour
lequel nous luttons, et d'établir l'état des
forces en présence. Nous exposerons donc
la situation telle que nous la connûmes
depuis l'exécution révolutionnaire de Bra¬
vo Portijlo et du sinistre Salvatierra qu.i
paya de sa vie, la vie et les larmes des
malheureux assassinés par les bandes à la
solde du capitalisme (la patronal) et lesmisères subies par les familles des mili¬
tants emprisonnés.
Nous laissons la parole à la Confédéra¬

tion Générale Sji Travail espagnole expri¬mée dans la lettre ci-après qui nous fut
remise en septembre 1920, et dont nous
donnons la traduction :

(A suivre.)

. Ve nuTnéro 6 <lu P,éveil de l'Esclave, journal-individualiste est paru.

Groupe oe Prop»g»noe pur u Chanson

Dimanche 9 Janvier, à 2 heures 30
23, Rus Bsyer » à la Bellevilloise

•MATINÉE ARTISTIQUE
Entrée: 2 Fr. SUIVIE DE BAL

Les événements, la foroe des choses, lesdécouvertes scientifiques agissant sur les in-
d-ividus; les déterminent à l'action.
Mais cette action peut être désordonnée,

incohérente, si. elle ne s'appuie sur l'intelli¬
gence, le savoir, la raison. Et c'est :ci au'in-
tervient un facteur important : La propa¬
gande anarchiste, sur les individus et sur
les groupements.
Développer l'esprit de révolte chez les in¬

dividus en leur montrant les iniquités et les
monstruosités sociales et en leur faisant la
preuve que ces choses ne sont pas fatalement
inchangeables, mais sont dues, eu plutôt
leur maintien est dû, en partie, à la volonté
et aux moyens d'action de ceux auxquels
elles profitent. Et aussi au. manque de vo¬
lonté, de savoir de eaux qui en pâtissent et
en souffrent.
Donner une direction eu des directives,

orienter les volontés, l'action vers des buts
concrets. Bien se cultiver pour pouvoir au¬
tour de soi, à tout moment, à toutes occa¬
sions faire du bon travail de propagande.

Se mêler aux groupes, intervenir à pro¬
pos dans les discussions. Poser des ques¬
tions, faire réfléchir, obliger par là le cer¬
veau d'autrui à travailler ; qu'il ne soit pas
uniquement un appareil enregistreur,
Trop souvent, nous bourrons les crânes,

qui n'en peuvent mais, de quantités de théo¬
ries toutes préparées, croyant avoir ainsi
accomplis oeuvre merveilleuse. Erreur !
nous en avons trop mis pour la capacité de
réception à "aquelle nous nous adressons.
C'est bien plus : le besoin, de déverser no¬
tre trop- plein qui nous fait agir, que l'idée
de susciter l'appétence de l'esprit critique
et scientifique chez nos auditeurs.

•Ce qui ne veut pas dire qu'une idée, une
théorie claires, -précises, bien exposées scient
à dédaigner, loin de là, mais je veux dire

que notre rôle consiste plutôt à appren¬
dre aux individus à se diriger eux mêmes
qu'à être dirigé.

Que la situation, bonne ou mauvaise, des
êtres humains indiffère certains :nd,vidus
qui ont la possibilité de bien vivre (dan ; son
sens complet) en s'élevant bien haut „u-des-
sus des « vagues humanités », soie, mais
quel pervers besoin les anime pour qu'ils
viennent nous faire paît de leur m îiffé-
rence ?
Mais nous, nous sommes du tas, de la

masse, nous sentons les souffrances p:ur
nous et pour les nôtres.. Nous en connais¬
sons les origines, et, quoique ce soit <t na¬
turel », et que cela fasse partie de la vie »,
nous savons que cela n'est pa- fatal , que
l'on peut ampindrir et supprimer les causes
des maux dont nous souffrons et que pour
cette tâche la volonté, le savoir des indivi¬
dus joue un rôle.
Les affaires, Dreyfus et Rousset montrent

ce que peut l'énergie d'bammes décidés.
Et, n'est-ce pas la volonté, le courage des

révolutionnaires anglais et italiens qui a em¬
pêché leurs gouvernants de soutenir Wran-
gel ?
Oui, les bonnes comme les mauvaises

choses sont dans la nature et dans la rie.
Mais le vouloir, Ta, capacité, le savoir s'y
trouvant, peuvent quelqpe chose pour ou
contre. Et c'est parce que les anarchistes sa¬
vent cela qu'ils oeuvrent sans arrêt pour dé¬
velopper les capacités individuelles, -.n aug¬
menter le nombre et par ainsi décupler la
force des groupements et organisations qui
eut pour objectif de faire crouler «a. mons¬
trueuse organisation capitaliste, ce qui est
au corps social oe que la syphilis est au
carp-s humain.

V. LOQUIER.

La Vie de l'Union Anarchiste
POUR LE NUMERO SPECIAL

Nous prévenons nos camarades que le
numéro qui a été annoncé la semaine
dernière ne paraîtra que dans le mois
de février. Ce numéro spécial de pro¬
pagande sera envoyé gratis à lous ceux
qui enverront leur obole, pour faciliter
notre tirage, dans la proportion du prix
de vente.

Ce numéro paraissant sur quatre
grandes pages ayant un intérêt particu¬
lier, nous invitons tous nos camarades
ayant à cœur d'aider à sa diffusion, de
nous envoyer leur aide dans toute la
mesure de leurs moyens.

LA JOURNEE DE TRAVAIL
pour les quatre pages du « Libertaire » et
le développement de la Librairie du jour¬
nal.

-SOUSCRIPTION (Suite)
Quétier Maurice, 20 fr.; Pataillat, 10 fr.;

Mario, 30 fr. ; .Fournier, 23 fr. : -Gomez.
20 fr. ; Royez, 32 fr.; Huberty (Reims), 10
francs ; -Germinazi, 20 fr.; Lorey Pierre,
20 fr.; Albert Pierrat, 10 fr.; André Pierrat,
15 fr. ; Bouchereau, 10 fr.; Rhillon,
15 fr. ; Ilaussard, 20 fi1. ; Viti Aleide, 20 fr. ;
Bas-si Seconde, 20 fr.; Nony,' 15 fr. ; Nicol-
tet, 20 fr. ; Aiieolie Gellée, 50 fr. — Soit un
total de 375 fr-; total dps listes précédentes,
1.078 fr. 80 ; soit en tout 2.025 fr. 80.
Envoyer les fonds au camarade Bertel-

îetto. bureau du « Libertaire ».

Le Foyer du XI' (Groupe d'Etudes, de Pro¬
pagande et d'Education populaire). — Le mer¬
credi J2 janvier, à 20 h. 30 précises, salle du
Groupe, 'J5, rue de Oharonne, conférence par
le docteur llazemann. Sujet traité : La Tuber¬
culose et l'Hygiène sociale.
Entrée libre et gratuite. — De 20 à 20 h. 30,

distribution des volumes de la bibliothèque.
Groupe Anarchiste du 13e. — Deuxième con¬

férence jeudi -13 janvier, à 20 h. 30, Maison des
Syndiqués, 163, boulevard do l'Hôpital : « Les
Ti-gmes marxistes », a; Matérialisme historique :
b) Misère grandissante ; c) Centralisation :
d) Los missions historiques des 'classes ; c) Lutte
do classe et crise catastrophique. Les camarades
socialistes et >marxistes -sont priés d'apporter
la contradiction. Entrée publique et, gratuite.
Groupe du 15e. — Réunion tous ies mercredis,

à 20 li. 30, rue Cauibi-oune, 18. Causerie par
un camarade. Invitation cordiale à tous pour
le Giro-upe écrire à Loada, 18, rue Cambronne.
Groupe du 2u». — Réunion mercredi 12 jan¬

vier, à 20 h. 30, rue Henri-Chevreau (coin en |
face du 34).
Un accident nous empêche de publier

cette semaine l'article de nos jeunes cama¬
rades ; qu'ils nous excusent si leur tribune
ne paraît de ce fait dans ce numéro.

Jeunesse Anarchiste. — Vendredi 7 janvier,
49, rue de Bretagne, réunion publique et con¬
tradictoire sur : « Le Syndicalisme ».
Groupe, de Clichy. — Samedi, a 20 h., Bourse

du Travail, 60, rue de -Paris. Causerie par un
copain de l'Union Anarchiste sur la Dictature.
croupe cle Levallois. — Tous les jeudis, a

20 h. 30, réunion du Groupe. Les sympathiques
y sont invités. ■

Groupe de Montreuil-Vmcennes. — Réunion
KrAus les jeudis, à 20 h. précises, 100, «ue de
Paris, à Montre-uil. Causerie oontr^'rioire
Les camarades anarchistes de Saint-Ouen dé¬

sireux de se grouper sont pries de .ve^yj? .
réunion qui aura heu eame^ S jan^et- d
0 >h T0 du soit salle de 'la. Gooperative 1 Aceiiie,
57 aranue dek Batignolles. Une. «a™ sera
faite par deux camarades de 1 Union Anai en s .
Appel cordial à tous.

KREMLIN-BICETRE
Les camarades anarchistes de Bi-cet

n'ignorent certainement pas
taire est crié chaque semaine dans leur lo¬
calité par des camarades parisiens et se
vend énormément.
Aussi pourquoi à ce monrent cntique

alors que la situation s'aggravedejauren
jour du fait du chômage et que la m sèie
grandit, ne joignent-Us pas leurs efforts
°X-MBnS'A»arcl,islf,
congrès, s'est tracée tout ««P1™10/:
dont l'idée de constitution ^ grou^s te
nait la première place. N >,foUr^]qr,e^tl))jes
Bicêtre, quelques camarades susceptimes
de prendre quelques inffiatives et cie don
ner la main à leurs coparns P*n|ie"s re_
c; n»i nn'ils se mettent donc sans

tard en rapport avec Berthelleto, 69, bou¬
levard de Belleville.

province
Vii

r. i ia-t ctifwt — croupe d'Etudes sociales

férence'edûcatiye par A. MuraL msUttuteur.^Les
camarades de A.R.A.G. et ueàiCfiUe txmf(jrence_liste organise, salle du Patronage Mi-

à Belfevue° le I2 janvier, une so.rée P-
i pi artistique avec le concours des nieil-nnhale e artistique avec camarRdcs qul

voudraient des caries sont priés de s adresser
au siège, café Badian. à côté de la Bourse du
Trivail tous les jeudis, a panu oe rs n.
Groupe de Saint-Etienne. - Les copains sont

rvrévenus que les abonnements et souscriptions
nou-'le Libertaire seront reçus tous les mardis,
rie 7 h 30 à 10 h. du soir, chez le camarade
Renetière, 2, place Sainle-Barbc. Et tous les
leudis dè 6 h. 30 à 10 h. du soir, par ie ca-
nmradê Flageolet, café Bunou, 2, cours \ictor-
"rOUBAIX. — Taus les copains qui s'intéres¬

sent à l'imprimerie sont ipriés d'assister à la
réunion dimanche 9 janvier, à 9 30 du matin,
104, rue Bernard. Présence indispensable de
'tous les amis. — Wartiaux.
SAINT-QUENTIN. — Les lecteurs du Liber¬

taire voudraient-ils se mettre en relations avec

Gommiers, 20, rue Marceau, en vue de la'dis¬
tribution du numéro spécial du Libertaire ?

11 ne suffit pas d'être satisfait du changement
survenu à notre journal et du redoublement
d'efforts chez ceux qui s'en occupent 'Spéciale¬
ment, il faut seconder cet effort.
Je prends pour mon compte 100 numéros. Que

chaque camarade réponde à cet appel et nous
pourrons faire une beile distribution dans notre
région oii sévit, depuis la guerre, une véritable
vague de poirrotisme.
DUXKEHiQUE. — Le camarade Dryburg-h étant

malade, s'adresser pour tout -ce qui concerne le
Libertaire à Demol Arthur, 1S, a-ue du Milieu,
Dunkerq-ue.
Nous avisons ceux qui voudraient rendre vi¬

site à Drytourgh, qu'il se trouve à l'hôpital daRosendael, Pavillon Féron.
Groupe du 17". — Jeudi 14 courant, à 8 h. 30

ti-u soir, 121, rue de Courcelles, organisation du
Groupe. Causerie par des camarades de l'Union
Anarchiste. Invitation u tous les copains du
quartier.
LE HAViRE. — Jeudi 20 janvier, réunion Cer¬

cle Franklin, salie 1, à 8 il. précises.
LYON

Causeries Populaires. — En vue de la
constitution de- la Fédération Anarchiste
Régionale, tous les camarades, lecteurs du
Libertaire, des départements du Rhône, de
ta -Loire, de l'Isère, de l'Ain et de Saône-
et-Loire, doivent, si ce but les intéressent,
se mettre d'accord par localité de manière
qu'à bref délai l'activité .anarchiste se dé¬
veloppe dans notre -contrée et fasse face à
la meute capitaliste et contrebalance tous
les partis politiques et de dictature.
Prenons exemple sur nos amis d'Italie.

Dévouons-nous le plus que nous pourrons
en faveur de la cause qui nous est chère.
Et apportons à cette besogne de regroupe¬
ment les efforts les plus grands.
Les groupes de Lyon et les militants qui

les composent sont à la disposition de tous
pour renseignement et note. Cl. JOURNET.

REIMS. — Groupe Terre et Liberté. — Di¬
manche 9 janvier, réunion du Groupe à ta
Bourse du Travail, 15, boulevard de ia Paix.
Pour prendre date. — Dimanche 10 janvier,

à la Bourse du Travail, grand meeting avec le
concours des camarades Lecoin et Siroilc, del'Union Anarchiste.

Contre une petite infamie
Pendant mes quelques mois de déplace¬

ment à Reims je me suis dépensé très active¬
ment tant au syndicat du Bâtiment, qu'au
groupe que nous avions fondé pour la diffu¬
sion de nos idées.
Je ne surprendrai personne en disant que

nous eûmes à nous défendre, et moi person¬
nellement contre les calomnies, adroitement
lancées par les gens de la rue Lafayette
joyeusement colportées par les politiciens du
pays, et crapuleusement insinuées par des
permanents syndicaux et autres vipères en
jupons.
Cholet, secrétaire de l'Union des Syndicats

de la Marne, secrétaire de la Fédération so

cia^ste de la Marne, qui comme syndicaliste
vient de se convertir au C.S.R. et comme so¬

cialiste, à Tours, laisse déclarer, au nom de
sa Fédération que le socialisme n'a pas de
directives a recevoir des étrangers (Humanité
du 26 décembre 1920), fut quelque fois secoué
par nous, publiquement, aussi qu'elle fut sa
joie de se faire l'écho- des bruits anonymes.
Il fut sérieusement mis en place, comme

tant d'autres et ferma son bec; la peur et les
conseils qu'il recevait furent le commence¬
ment de la sagesse.
Des circonstances particulières, la saison,

le chômage me firent rentrer à Paris, où
j'apprends qu'une -petite offensive à notre
égard a été faite depuis notre absence.
Nul doute que les amis locaux et régionaux

ont fait une réception digne et due à cette
petite infamie.
Pour mon compte, je répète ce que j'ai

écris à Perrot, u je rends personnellement
responsable, celui ou ceux qui pour servir
leurs rancunes, ou satisfaire leurs ambitions,
essayeraient de me nuire, en mentant, en al¬
térant la vérité, -et en calomniant- Je suis
heureux de la besogne que j'ai faite à Reims
je suis convaincu qu'elle se continue énergi-
quement, cela déplaît à ces messieurs c'est
dommage et bien dommage. S. BOUDOUX

Nous avertissons une fois de plus que nous
ne pouvons publier -d'ordres du jour quels qu'ils
soient.

Petite Correspondanre
Beyssc. Agen. — D'acoord pour règlement.

Reçu mandat. Abonnement de Souciiez est servi.
A partir du 104, j'envoie 15 exemplaires.
N'aSaud.
Camarade habitant pavillon prendrait en pen

sion enfant de 2 à 4 ans. Bons soins, bon air,
alimentation confortable. 150 francs par mois.
— Henricf, 16, rue Bianchct, Maisons-Alfort.
André Lapiei're demande des nouvelles de Pis

ter. Lui écrire au Libertaire.
Carquct Paul. — Le journal L'Un ne paraît

pliis.

l.E COMMENCEMENT DE LA FIN
DU CONFUSIONISME

Les anarchistes syndiqués, les syndica¬
listes révolutionnaires s'expliquent et
veulent s'entendre pour défendre
l'autonomie et le fédéralisme

du syndicalisme
C'est à l'Union anarchiste que nous de¬

vons cette heureuse initiative. Le 2 jan-
ier, la grande, salle de la Maison com¬
mune de la rue de Bretagne était pleine ;
dès 14 heures, il était difficile d'y péné¬
trer. L'assistance était composée de mili¬
tants de toutes les fractions révolution¬
naires, cependant ce qui dominait c'é¬
taient les anarchistes syndiqués et des
syndicalistes révolutionnaires. Nous avons

remarqué quelques secrétaires et délégués
'd'organisations syndicales Jminoritaifres,
un groupe d adhérents du Syndicat inter-
iiidustriel de la Seine, et beaucoup de jeu¬
nes camarades femmes. Les conversations
vont leur train, des poignées de mains s'é¬
changent entre compagnons et militants ;
dans tous les regards l'on sent un ardent
désir d'œuvrer, d'agir et de crever l'abcès 1
qui gêne et paralyse l'action ouvrière,syn- ]
dicale et révolutionnaire. j
Vous n'attendez pas, amis lecteurs, que

;e vous détaille toutes les paroles dites
par les camarades qui prirent part à ce
débat qui se déroula dans une atmosphère
d'auditeurs attentifs, et silencieux ? Les
colonnes du Libertaire n'y suffiraient pas,
nous allons résumer cette belle manifes¬
tation du redressement syndicaliste que
veulent les anarchistes.
Salvator, syndiqué des charpentiers en

fer. fait fonction de président.
Vebe-r, Boudoux, Lecoin, Marchand ex¬

posèrent nettement quelle doit, être l'at¬
titude des anarchistes à l'égard du syndi¬
calisme et des diverses tendances qui se
disputent sa direction.
Ils reprochèrent aux majoritaires d'a¬

voir saboté le fédéralisme à la C. G. T.
en développant 1a. centralisation des fédéra¬
tions industrielles, qui a abouti au centra¬
lisme dictatorial de l'organisme confé¬
déral.
Ils opposèrent la structure du syndica¬

lisme d avant-guerre à celle d'aujourd'hui
qui a permis à ses dirigeants la vilaine
besogne d'adhésion à la guerre et la col¬
laboration de classes qu'ils affirment et
continuent, au mépris de,s directives révo¬
lutionnaires que le syndicalisme s'était
tracées dans ses différents congrès.
ils condamnèrent cette orientation né¬

faste aux aspirations des travailleurs et
à la cause de la révolution.
Aux minoritaires ils précisèrent les

points qui les divisent avec les anarchis¬
tes: sous prétexte de sympathie et de soli¬
darité avec la Révolution russe, subordi¬
nation du mouvement économique à un
paiti politique actuellement maître du
pouvoir en Russie: abandon de l'indépen¬
dance du mouvement ouvrier si jalouse¬
ment défendu hier par les syndicalistes
anarchisants, au profits d'une secte centra¬
liste 'étatiste à outrance, ce qui est l'in-
veise du fédéralisme ouvrier et de son ob¬
jectif, le communisme anti-élatiste.
Quelles que soient les sympathies et

l'aide que Ton doit apporter à la Révolu¬
tion russe en marche, nul ne peut pré¬
tendre que le régime politique actuel qui
existe là-bas n'évoluera pas au commu¬
nisme intégral, au fédéralisme anarchis¬
te. à l'abolition de l'Etat, et pourquoi, di¬
sent nos camarades affiliés, le syndicalis¬
me révolutionnaire a une filiale d'une in¬
ternationale de partisans d'un système
politique qui va à l'encontre .des buts li¬
bertaires du mouvement ouvrier.
Les camarades constatent l'œuvre gi¬

gantesque accomplie en Russie, ils ont dé¬
fendu !a Révolution, ils sont prêts à la
défendre énergiquement contre les gouver¬
nements capitalistes, contre les réformis¬
tes et les insulteurs, les pisseurs de cop-ie
professionnels, mais ils refusent de se
rallier à cette application marxiste, parce
que, disciples de Bakoutine, ils opposent
le système communiste-anarchiste au col¬
lectivisme autoritaire.
Rimbault, des C.O.S., expose méthodi¬

quement ses critiques sur le syndicalisme
actuel enlisé dans le fonctionnarisme,
dans la paperasserie ; il oppose son sys¬
tème de préparation révolutionnaire et de
réalisation communiste. Fabre, du Syndi¬
cat interindustriel de la Seine, fait remar¬
quer que les minoritaires auraient dû
depuis longtemps plaquer l'organisme con¬
fédéral, où ils perdent leur temps pour
un redressement impossible et à qui ils
donnent des ressources et des armes pour
se faire combattre. Ce camarade donne
quelques explications sur la propagande
et le fonctionnement de l'organisation
qu'ils (les scisionistes) ont fondé et qui
est adhéx-ente à la C. T. M.
Le Pen, électricien, militant des C.S.R.,

membre de la nouvelle commission exe¬
cutive de TU.D.S. de la Seine, s'élève con¬
tre les attaques injustifiées à l'adresse des
minoritaires : « Allez-vous nous condam¬
ner à l'avance, nous ne faisons que com¬
mencer notre action. Vous connaissez,
dit-il, la situation difficile que nous
avons prise, aidez-nous à réagir, faites-
nous confiance, vous nous jugerez par nos
actes. Attaqués à droite par les majori¬
taires, critiqués à gauche par les anar¬
chistes, vous sentez les difficultés de no¬
tre position. Tout cela doit avoir une fin
dans l'intérêt du but révolutionnaire que
nous poursuivons.
Le Pen insiste sur ce fait, comme les

anarchistes, il défendra l'autonomie
du mouvement syndicaliste, il résis-
tera aux déviations qui seraient tentéesd etre faites contre le mouvement ouvrier,
f,', i',11 abandonnera jamais son but : la
1.évolution sociale. Il insiste particulière¬
ment pour que les anarchistes soient lar¬
ges a 1 égard du bolchevisme russe et dela c.ictature du prolétariat, c'est un moyend action, dit-il, et non pas un but.
Dans 1 intérêt du mouvement révolution¬

naire notre ami invite les anarchistes à
ne pas s éloigner des syndicats, vous yferez avec nous bonne et utile besogneTortellier regrette la méfiance des anar¬
chistes « avec lesquels il a combattu sou¬
vent et notamment pendant la guerre »centre la dictature ouvrière étabie en Rus¬
sie par la seconde Révolution. Secondez
leurs efforts, aidez-les dans leur besognede réorganisation et d'application du sys¬tème communiste, c'est en agissant ainsi
que vous faciliterez l'évolution de la Ré¬
volution. I.a dictature est momentanée,
elle sert à défendre l'œuvre régénératrice
qui est, commencée et qui ne s'arrêtera
qu au but.
Salvator, qui appartient lui aussi au

C..S.R., fait une vigoureuse intervention
théorique contre ia théorie marxiste. Il
s'affirme ennemi du centralisme,donc anar¬
chiste. c'est ainsi qu'il continuera son ac¬
tion dans le syndicalisme.
Cette réunion, qui dura près de qua

tre heures, ne tut troublée à aucun mo*
ment. Au contraire, un courant do, sym¬
pathie et de confiance n'a cessé de rogner.
Ou'eHes que soient Ale-s méthodes expo-
sées p&r Igs différents militants, ji éf'&u
aisé de saisir que cette mise au poin; a
soulagé beaucoup de camarades en ai isi-
pant certaines écruivoques.
Aussi lorsque Veber annonça que dos

réunions de ce genre se répéteraient ie
plus souvent possible, il fut men ac¬
cueilli. U leva la séance en. d- clarant que
les anarchistes continueraient à militer
dans les syndicats, mais en restant, eux-
mêmes, anarchistes. Il invita tous le3
syndicalistes a défendre le fédéralisme
dans le mouvement ouvrier et à résister
contre l'emprise des partis politijrues.
Pour cette besogne d'action immédiate,
comme pour la besogne d'éducation et
d'action révolutionnaires, les anarchistes
dans les syndicats seront aux côtés de
leurs camarades désireux de passer aux
actes immédiatement.
Bonne et excellente soirée de propa-

galUlC
J.-S. BOUDOUX.

L'ACTION ANARCHISTE DANS LES
SYNDICATS

A l'heure présente où le syndicalisme s'c-
carte de plus en plus de sa voie révolution¬
naire il me paraît bon, de préciser sa valeur
formidable au point de vue auarchiste.
Certains camarades au Congrès anarchiste

ont déclaré être adversaires de la propagande
dans l'organisation syndicale. Ont-ils eu rai¬
son? Moi, je pense le contraire, car à mon

avis, l'utilité des anarchistes dans les syndi¬
cats ne s'est jamais tant fait scniir qu'au¬
jourd'hui.
D'ailleurs, l'action des camarades de l'U

nion syndicale italienne -est un fait probant
et montre jusqu'où elle peut aller, en œuvrant
dans les syndicats.
Dans la période de décomposition morale

que nous vivons présentement, au milieu et
au-dessus des bassesses humaines, des lâclie-
tées et des trahison, doit se dresser le syndi¬
calisme anarchiste. Contre les forces oppres¬
sives gouvernementales, contr© la corruption
politique et capitaliste, les Anarchistes dans
leurs syndicats respectifs doivent appeler le
peuple à l'action, et lui faire comprendre
qu'il est la seule puissance capable de régé¬
nérer le monde et de le débarrasser de tous
les abus, desquels il souffre depuis des siè¬
cles. C'est ce rôle de faiseurs de consciences
qui nous amène tant de haine, que nous de¬
vons jouer dans le syndicat, envers tous et
contre tous.

Là sera notre force,, nous réaliserons sur

le terrain de la lutte de classe l'unitc ouvriè¬
re contre le capital.
Le bloc capitaliste se resserrera davantage,

comme preuve de notre action. Nous rece¬
vrons des coups c'est certain, mais pendant
S ans nous en avons reçu et mou- en rece¬
vrons encore, que nous importe si nous obte¬
nons un résultat.
Pouvons-nous indiquer en détail la tâche à I

accomplir aujourd'hui et ce que nous aurons
à faire pour demain? Non, pas plus que les
penseurs ou les sociologues — nous ne pou¬
vons établir à l'avance ce que sera demain. -

Mais ce qui est certain, c'est que ce demain
sera d'autant plus fécond en liberté que nous
aurons su faire l'action et la .propagande né¬
cessaires .aujourd'hui.
La route que no-us prendrons est assez ac¬

cidentée, pour 1a. longer nous ferons bien des
faux pas, nous ferons peut-être des maladres¬
ses, mais nous nous inspirerons touiour c-
notre conception de lutte et de nos prini iuc
fédéralistes. Nous'combattrons, le fon-rion-
narisme et les influences pernicieuses b. . vi
veurs de la propagande.
Besogne difficile soit, mais combien fertile,

qui donnera à la classe- ouvrière, la conf an
ce en elle, et imbue de cette confiance elle
marchera tout droit vers son émancipation
par l'action directe du syndicalisme révolu¬
tionnaire.
Le rôle des anarchistes dans les syndicats

*st de s'efforcer autant que possible d'éleve:
par des causeries, conférences .et discussions
qui auront un véritable intérêt, l'in'tellectua-
lité des travailleurs, et démontrer la néces¬
sité des groupements naturels régis par les
lois natuelles.
Notre action aura une valeur morale parce

qu'elle fera naître dans les cerveaux, l'amour
de la liberté, les sentiments de justice et de
solidarité humaine, en un mot elle sera mo¬
rale, car elle développera les sentiments -de
révoltés, de l'anarchisme, au détriment de
l'acte de résignation, de veulerie et de sou¬
mission.

H. B.

Poufque viîe " Le Libertaire "
Nicot, 5 fr. — Lemenager, 2 fr. — DouiN

lot, 2 fr. - Pitel, 2 fr. — Martin, 2 fr. —
Daniel, 2 fr. — Bourdion, 2 fr. — Michel,
2 fr. — Gangenot, 5 fr. — Mougeol, 20 fr.
— Besançon", 3 fr. 25. — Grandjean, 1 fr.
— Lui, I fr. 05. — Sarron, 3 fr. — Ruguet,
2 fr. — Dupuy, 1 fr. — Deruelle, 0 fr. 80.
Liste 00549 versée par Lagarade, 32 fr. —
Liste 00239 versée par Cherron, 24 t'r.
Commeau, 6 fr. — Liste 00999 versée par
Mathieu, 36 fr. — René Yvetot, 10 fr. — Au-
bru, 20 fr. — Liste 00232 versée par l.en-
contre, 15 fr. — Banceul (ma cotisation syn¬
dicale), 5 fr. — Maury, 5 fr. — Lavaur. 2
fr; — Drappetti, 10 fr. — Boussin, 10 f;
Jauvenet et son fils, 5 fr. — En achetant
une brochure, 0 fr. 85. — Bataille, 1 fr.
— Un copain de passage, 5 fr. — Cavaliier,
6 fr. — En souvenir de Paul, 5 fr. - De-
lorme, 5 fr. — Brachamer, 2 fr. — J«en-
Marie, 2 fr. — Un Groupe d'insoumis pour
réveiller les avachis, 36 fr. — Alex, 10 fr.
— Un spinalien ami, 2 fr. — Un libertaire, j
5 fr. — Rémy Malapayde, 2 fr. — Langlois,
25 fr. — Franco, 2 fr. — Debart. 1 fr. —
Rétameur, 5 fr. — Marcel edeseri, 10 fr.
— Godefrov, 5 fr.
Soit au total de la présente liste :

366 fr. 95.
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